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Nous publions six éditions pour la
France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront se procurer les numéros de
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 60,
Faubourg-Saint-Martin.
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CHANGEMENT DE PROPRIÉTAIRE
ET DE

Avec toute la courtoisie dont a tou-
jours fait preuve cette feuille si Gauloise,
la nouvelle direction de la Bavarde pré-
sente ses salutations à l'immense foule
de ses lecteurs.

Tout en suivant les traces de ses ex-
cellent prédécesseurs dont elle n'accepte
nullement les charges anciennes, désirant
conserver son entière indépendance, elle
fera son possible pour apporter toutes les
améliorations nécessaires dans l'admi-
nistration générale. Désireuse de Crier
quelques innovations dont tous les amis de
la Bavarde seront satisfaits au plus haut
point, elle espère donner à ce journal si
goûté une forme et une allure enoreplus
attrayantes pou ■-■ tous et lui faire mériter
ce titre qu'elle a conquis si vaillamment
en dépit des roquets de la presse, et qui
fait d'elle le plus curieux et le plus inté-
ressant des journaux hebdomadaires.

La nouvelle direcAon conserve toute la
rédaction de la Bavarde, L. d'Asco. le
chroniqueur si éminemment parisien,
l'humoriste si délicat ; E. Desclauzas, ce
flagelleur impitoyable devant qui s'in-
clinent toutes les ignominies; l'exquis
poète Karl Munie, dont la lyre enfante
ée si délicieux hijouoe; Lucciani, l'Asmo-
ëée triomphant qui voit tout, entend tout,
sait tout et le raconte avec tant d'esprit
et de subtilité ; de St-Savin, Baubruch,
Duvergier, etc.

La Bavarde ne pourra donc que gran-
dir encore et faire ce qu'elle a fait jus- j
qu'ici, devenir chaque jour plus origi-
nale et plus amusante.

Qu'on se le dise !
Les salles de dépêches et de rédaction

devint être transformées et agrandies,
les bureaux seront transférés :

9 f JÎS*»»»S'« de l'Industrie ,

près le boulevard de Strasbourg.

Et comme par le passé, toutes les cor-
respondances devront être adressées à
Madame l'Administratrice du Journal.

Ces déclarations faîtes, la nouvelle di
rection, le nouveau propriétaire et l'iné-
kranlable rédaction de la Bavarde adres-
sent à tous leurs salutations cordiales.

M. COLOMBIER.
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LES (EUFSJME PAQUES
La joyeuse trinité des mois fleuris vient

de faire son apparition, chassant de son
triple éclat de rire l'arriè>"e-garde des
frimas grincheux et des autans moroses.
Germinal, P airial et Floréal entrent en
scène, couronnés de violettes, de pâque-
rettes et de boutons d'or, et les Dryades
endormies dans le mystère des grands
bois sortent de leurs lits de mousse sui-
vies des Nymphes langoureuses et des
Satyres aux dents pointues dont les flûtes
ont des chansons d'amour qui font se
pâmer les statues elles-mêmes.

Evohé! Evohé! Voici le triomphant
Eros qui passe! Les papillons lui font leur
cour et, de toutes parts, éclosent les bai-
sers pour fêter dignement sa venue. C'est
aujourd'hui grand jour de fête; on a
chassé bien loin, bien loin, les pleurni-
cheuses giboulées. Q n'on rie, qu'on chante
et qu'on danse, le dieu rose ent'e dans
Oythère ! C'est le dimanche des Rameaux
de l'amour. Que toutes les resplendis-
santes prêtresses de Vénus, secouent &u
grand solei leurs écharpes éclatantes!
Qu'on sème des muguets blancs sous sus
■rçieds^et que les f'ra'S aubôpins lui fassent
un J-apis de neige odorante! Nous boirons
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sur les lèvres de nos nries la rosée qu'y
laisseront les bouquets, car

Avril chassant l'hiver morose
Vient do renaître ce matin,
Sur son vert corset de satin
A fleuri la première rose!

La première rose vient de fleurir sur
le corset vert de l'Avril. Adieu, les camé-
lias sanglants et les gardénias aux coif-
fes arrogantes'.! Adieu, les violettes de
Nice, écloses pour le corsage des épin-
glôes! Adieu, toutes les fleurs fardées
qu'on a promenées l'hiver au théâtre et
qu'on a jetées sur la. scène pour l'amour
des jolis maillots de divettes, Adieu les
fleurs' frissonnantes qu'on a laissé choir
dans la boue en montant en coupé, ou
qu'on a oubliées âvee les écrivisses dé-
daignées dans l'assiette chinoise du cabi-
net particulier où l'on a flirté! Adieu les
fleurs pschu'têuses mortes aussitôt que
nées! les vraies fleurs reviennent avec le
renouveau. Les folies des bals de 1 Opéra
s'enfuient dans la brume, les' périssoires
de la Grande Jatte, d'A-^niôres et de Ro-
binson sont prêtes pour les courts
échevelées au grand s'ôliïl.

Sur les bords fleuris qu'arrose la Seine, ■
chorchez qui vous mènera, mes chères
brebis,- cherchez, car voici la Pâques,
avec sa cargaison d'œufs mirifiques pleins
de surprises diverses !

Nous ne célébrons plus la strtie
d'Egypte et nous ne marquons plus nos
portes avec le sang des agneaux immo-
lés, mais nous quittons l'hiver pour en-
trer dans la zone du caprice c de l'a-
mour. Belles, vous marque -oz les portes
de vos boudoirs avec le sang des co-
lombes mortes pour YOS b-Vaux yeux :
place! Voici Cupidon qui vient avec les
03'jfs'de Pâques.

Elle est vieille la coutume des œufs
de Pâques, la gracieuse coutume des
œufs rouges, et bi^n qu'elleaic été appro-
priée à l'enfance, c'est pour vous seules,
mesdames, qu'elle a été établi. Et qui
sait d'ailleurs si elle n'a pas été inst tuée
par vos plus lointaines arrière-grande
mères?

Vous l'avez tirée du fond de l'a reli-
gion et vous en avez fait le pendant du

'sabot Noël, un prétexte de présents di-
vers. Ils viennent tous pompeusement
cravatés de faveurs ro'se-i et moëlleuse-
ment couchés sur des lits de ouate par-
fumée, et dès que vous le souhaitez, ils
entr'ouvrent leurs flancs prodigues et lais-
sent choir à vos pieds, bracelets, colliers,
perles, diamants et ômeraudes. Depuis
l'œuf rouge, que pondit la poule d'Alex-
andr:-;-Sévère, que d'œufs rouges ont fait
d'heureuses !

N'est-ce pas plus encore, le médaillon
depuis si longtemps promis, que le bil-
let de l'a-roré que vous cherchez parmi
les frisons soyeux dont il e«t capitonné,
mademoiselle ou vous madame, qu'y
cberchez-vous, sinon quelques bijoux de-
puis 'longtemps, convoité? Toutes, les
humbles, les rches, les modestes ou-
vrières, et marquises du faubourg, tes
opulentes bourgeoises et les horizontales
altiêras, toutes, vous attendez Pâques *
pour les œufs pb'ins de promesses qu'il
apporte avec lui.

Vous ne vous baisez pas à la bouche
comme vos voisines de Russie, en disant
d'une voix flûtôe, à travers ce tourbHon
de fourrures chaudes : « Christ est res-
suscité,! », mais dans la dentelle volup-
tueuseide l'oreiller, sous les tentures
lourdeur des rideaux de Perse, la tète
noyôe*dans l'onde soyeuse des cheveux
le coude pordu dms le salin, des draps
vous attendez l'œil rêveur en fumant un i
cigarette de tabac d'Orient, l'œuf si dé-
siré qu'à pondu la poule miraculeuse!

Ah! les douces heures passées en rê-
vant ainsi au cher envoi dans lequel
ôtincellent les joyaux c mvoités. Oh ! les
jolies "promesses faites à celui qui
l'apporte et les serment donnés,, lorsqu'il
vient, comme vos fronts pâ es s'illumi-
nent, lorsque dans l'antichambre vous
devinez, sa présence, comme vos petits
cœurs battent fort et quelle fête c'est
dans l'alcôve à demi-éclairée lorsqu'en-
fin il fait son apparition triomphale.

Priez donc belles dames et vous ré-
jouissez, voici Pâques! voici la Pâques,
et voici les œufs resplendissants. Vous
ne chanterez pas! Christ est ressuscité !
mais Cupidon est ressuscité, et dans le
fond des ruelles vous entonnerez, dans
une orgie de baisers, le GloriaCupidoni..

Au siècle des rubans, des houlettes et
des bergeries, nos aïeules avaient des
œufs de Pâques, sur lesquels les artistes
en renom avaient peint des scènes d'a-
mour. La Pompadour en recevait devant
lesquels on se fut agenoui lé. Watteau,
le grand Watteau, dont la palette avait
le secret des teintes vaporeuses qui fonl
songer à la région de l'Olympe qu'habite
Vénus Cythôrée ; Watteau, dont le pin-
ceau faisait des miracles de grâce et de

'y joliesse, avait coutume de peindre cha-
que année des œhfs dont toutes les prin-
ces3es faisaient leurs délices do Pâques
à Quasimodo.

Las ! Hélas ! Watteau n'est plus, et
Lancret s'est depuis longtemps envoie :
Les clercs ne vont plus chanter Laudes

tr à la porte des jolies jouvencelles ; il n'y
i- a plus de houlettes, plus de bergères,
f- plus de marquises aux blanches perru-
le ques et aux allures éthôrôes.
\- Vous êtes les marquises d'à présent, et
îs vous n'avez d'autres bergeries que le
-t Bois, le Bois immortel où vous allez
ir tournoyer, météores plus éblouissants
5S les uns que les autres.
'F II y a toujours des rubans, mais vous
,u êtes toujours les divines devant qui nous
;- nous inclinons, les déesses que nous
i- adorons, les magiciennes devant lesquel-
is les nous nous évanouissons ainsi que des
te pantins.
e II n'y a plus debergerettes, et Watteau
'a est mort ; mais, comme de leur temps,
*s vous attendez les œufs de Pâques où sont
'- enfermés les gages de notre éternelle
l_s adoration , et lorsque Pâques, ayant sonné

à toutes les horloges du mbadé; comme
h ' autrefois dans les maiines défaites dos
>s alcôves, près des œuts éventrés OÏL ?'è-
i-i talent les mignarfles peintures et d'où
« sortent les bijoux resplendissant*, serei-

nes et superbes, vous chuchoterez, entre
e éfëax soupir*, l'inoubliable prière : Je
s vous salue, Cupidon, pleut Je tendres; e...

L. n'Asoo-
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g Sur a demîand.j an , vôj.-grand nombre de
* nos loc eurs, -uriaux : .. co'ntSmpfer les traits
, du spirituel écrivain .;e la « Bauarde, » Mme
'j L. d'Asco a bien voulu consentir à la mise
l! en vente de sa photographie.
'' Les prix du photographe spécial du journal
e sont :

'à fr., portrait cà"te de visita.
,3 fr\, portrait album.

% Comme le nombre dn tirage est fort limité,
- nous prions les personnes qui désirent cette
t admirable photographie de s'inscrire de suite,

en nous envoyant le mentant en mandat
_ po -toi.

î' CE QU'A VU LA LUNE !...

it FANTVUS1E

1 f , • A,-
Lis sages dormaient, Ninon, ma maîtresse,

s Dont les grands yeux bleus brillaient dans la nuit,

; Entre deux baisers, tout bus, m'avait, dit :
^ « // faut nous griser d'amoureuse ivresse ; »

Soudain, ches nous, entrmt sans bruit,
s La lune éclaira le ridait :....

s « Regarde et frémis ! » Dis-je à l'importune,

s Tout en enlaçant ma maîtresse brune.

. Sentant s'alarmer sa pudeur antique,
Phœbè s'écria : « Finissez, là-bas/
Jupin les confonde .'... IU ne craignent pas

, D'offrir à mes yeux ce tableau plastique.

a Pendant que de l'astre d'argent,
Isa colère allait en.... croissant,

Mettant à profit ma bonne fortune,

a J'étreignis plus fort, ma maîtresse brune.

t Quand" tout fut fini, que la folle fille,
% Eut chanté l'amour à tour de gosier :
S « Si vous m'en croyez, changez de.... quartier ! »

Criai-je en riant à dame Jonquille,

Puis, lassé par ce rude exploit,
\ Du sommeil je subis la loi,

1 Sous cape charmé d'avoir, à la Lune,
1 Montré, sans tutu, ma maîtresse brune.

G. M.

s ,». . .. ,
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» Lire à la 4" page: GRANDS SUCCÈS
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j A BAS LES BOOKMAKERS!
 ' /

ï Un journal, je ne sais plus trop lequel, '
. 'un de ceux dont la voix grave sonne j
t ainsi qu'un'bourdon dans le discordant j
s concert de la presse parisienne, vient
3 de remettre sur le tapis la question des i
- bookmakers. Il y a beau temps déjà que ,
t l'envie m'est venue de par.er de ces
, chevaliers du ring, mais les quotidienm s (
t exigences de l'actualité ont, jusqu'à ce ;
t jour, retardé la petite bénédiction écrite ]
i (]ue je me suis promis de leur donner, i
■ Enfin, m'y voici donc ! Je vais pouvoir ,

> me plonger jusqu'au cou dans ce monde i

- singulier au sport où chacun se pare de
- cravaches et de fers à cheval. Je laisserai
s le fer à cheval pour leur porter 'chance

et je prendrai la cravache pour dire 1 -
t brement ce que je pense.
: Il n'est pas, je le crois, de pays au
s monde où les jeux de hasard soient plus
y en honneur qu'en notre boa pays de
, France et jamais plus que depuis deux
- ou trois ans, ils ne se sont profondément

infiltrés dans nos mœursj
t Les loteries éclosent de toutes parts,
e étalent sur tous les mu - s et dans les co-
z lonnes de tous les journaux, le t'-tm-tam
g de leur réclame gigantesque. 11 n'est plus

possible de faire un pas sur le boulevard
s sans être assai li par- des nuées de
s joueurs de bonneleau sans ouvrage qui
s vous hurlent dans les oreilles, la liste
- des numéros gagnants de la loterie de
g Quimper-Corentin ou des Tourneurs sur

ivoire.' Cela est devenu une véritable
i obsession. Des liasses de billets bleutés
, déguisés en bank-notes se prélassent sur
t le comptoir des marchands de tabac. Il
e est littéralement impossible d'allumer
3 un cigare sans être harcelé par une bu-
d raiiste qui vous propose de quoi faire
s fo tune et les journaux, eux-mêmes,
- donnant en prime des talismans qui doi-
i vent faire gagner les gros lots. D'tm
- autre- côté, les cercles, cette lèpre hi-
e deuse de la société actuelle, prennent.
3 chaque jour, une extension formidable.

Les tiepots autorisés, présidés pa< des
princes pltfs ou moins polonais, poussent
dans l'existence beauc upmieuxquedes
champignons. Le baccara éten? sa do -
mitr.tion sur nous. Et, ce qui est le plus
lamemable, c'es, que tout ie monde veut
aller au cercle. Ce ne sont p. us seule-
ment les fils de famille et les boudinés
vêjreux; le moindre emp-oyé du Crédit
abyssinien, le plus infioao caHeot veut

^ avoir son cercle et y jouer.
Ce serait à eu mourir de rirv- si l'.m

3 n'était menacé d'en mourir de dégoût. '
On toe ligure les désoidres qu'amène

1 cette maladie et l'on reçu 1 e effrayé lors-
qu'on pense aux ravages épouvantables
quelle peut faire en quelques années si
l'on ne l'arrache vio'emment !

Je reviens à mes bookmakers! Ces
i bizarres individus qui ne font aucun
. livre, mais qui possèdent au suprême
k degré l'art de se tailler des rentes dans

la bourse des naïfs et même dans celle
de ceux qui ne le sont pas, m'intéressent
fort peu, je le déclare, et n'était le désir
intense que j'ai de voir disparaître le
trafic des courses, je ne leur fera' s même
pas l'honneur d'une demi-ligne !

Fort malheureusement pour nous,
l'amour immense du sport importé en
France par nos bons amis d'outre-
Manehe a fait depuis quelque dix ans des
pro/rês excessifs. Le Français est devenu
presque aussi sportman que l'Anglais, si
ce n'est plus. De toutes parts, il s'est
emparé des ridicules oripeaux de l'homme
de cheval; il s'est incrusté un monocle

, dans l'œil; il a mis des gants décorés de
fers à cheval; il s'est vêtu de pantalons
ridiculement exigus et s'est transformé
en "parfait palefrenier.

Cette chose est bien triste à dire, je
l'avoue, mais il n'est si honteuse plaie
qu'on ne doive découvrir. Oui, nous
sommes devenus des palefreniers. —
Qu'e-t-ce que le boudiné, sinon un Pari-
sien déformé, déguisé en valet d'écurie?
Tout cela nous vient de cet amas de cho
ses grotesques, qu'on a couvertes d'un
titre qui me paraît être la plaisanterie la
plus excessive, la fumisterie la plus hila-,
rantedu siècle : Amélioration de la race
chevaline.

L'amélioration de la race chevaline,
tous ces gens-là s'en moquent comme de
lour première layette. Ils n'ontsouci r^ue
de grossir leur escarcelle, et ils ont,
pour cela, élevé le « pari » à la hauteur
d'une institution.

Au début, la gentry titrée et la gentry '•
roturière avaient seules le privilège de '•
parier aux courtes. Les gens qui ris"- '>
quaient mille louis sur Rabagas ou Ro- l
ttiqmagp comptaient sijr l'inattaquable i
lr/dropisie de leurs coffres-forts. On al- c
lait là, pour se distraire, et tous ces mil- 1
lionnaires, pour quelques saignées de ci, (
delà, ne s'en portaient pas plus mal. Les
bookmakers plumaient des' oiseaux co-
pieusement pourvus, de duvet, et l'on ne
-s'apercevait de rien.

Maintenant, grâce à la poussée du pro-
grès, les choses sont changées. L'armée
interlope des bookmakers grouille tou-
jours sur le turf, mais le nombre des
pigeons h exploiter s'est accru d'une fa-
çon phénoménale.

On se presse en fou'e devant lo piquet
du bookmaker, et l'on hurle des chiffres
abracadabrants. Tout le monde parie !
Les banquiers coudoient là leurs plus
petits employés ; les horizontales, per-
chées sur les sièges des victorias, se Con-
fondent avep les daines du noble îau-

1
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e bourg. On crie, on chante, on gesticule ;
ii et les louis de rouler dans un tourbillon
e forcené ! Chaque semaine, âLongchamps,
- il passe trois ou quatre millions. L'argent

du pauvre petit bureaucrate, qu'un ap-
u pât scintillant a grisé, et qui s'est privé
s pendant un mois, va réjoindre l'argent
e du gros banquier ou du financier obèse.
i La soif incessante de l'or met une lave
t terrible dans toutes les veines. On trépi-

gne, on se bouscule, on se précipite.
i, Hurrah ! Hurrah ! On suit les couleurs
- du jockey désigné. On crie le nom du
n cheva 1 , comme s'il devait entendre tou-
s tes ces voix intéressées, et, lorsqu'il sort
A vainqueur, on l'acclame avec une frénésie
e qu'il est impossible de dépeindre. Tel
i modeste commis, qui maDgeait hier dans
e une gargote innommable, ira souper ce
e soir chez Hills ou chez Baratte ; il aban-
r donnera son bureau pour se consacrer
e a l'élevage des grue?, et >era l'une des
s plus fines fleurs du psehutt de demua.
r Cet autre, s'il n'a pas l'héroïque lâcheté

1 de se jeter à l'eau, ou de se loger une
f balle dans la tempe, sera mis en prison
- et envoyé au bagne parce qu'il n'a pu
0 rembouiser l'emprunt clandestin fait à
, la caisse du patron.

Er, pourtant cette homme n'est \ as un
} voleur. On l'a fasciné, on l'a grisé ; peut-
- è're a-t-il longtemps résisté. A la fia n'y

; - tenant plus, il s'est dit : E sayons ! La
• fièvre au cœur il est parti. Maintenant la
s chance n'a pas voulu de lui. Dans ie '
t bourdonnement des voix saluant le vain-
s queur, il a entendu la fatalité railleuse ''
- "lui dire : « C'est perdu ! et parti hon-
s nête homme il est revenu entre deux \
t sergents de ville, sans son honneur !

Pour faciliter ces choses ignobles, on a i
s disséminé dans Paris, des petites « Bou- <
• tiques à paiis ». Il n'est même plus be- <
t soin de se déranger. On met tant sur un '

cheval, sur le conseil d'un individu quel- ,
! conque, et vogue la galère ! Les deux
• ' plas importa ts établissements de ce ±
3 genre s'épanouissent Rue de Hanovre f
" et Rue du t Septembre. Là, j'ai vu se Î
? pr. ss&r en fouledûsg.jmins, des honrlinés,
1 desouvriers, descascadeuses, de toutesles «

envergures etjusqu'à des filles de brasse- e
1 rie. Cette fur. e épouvantable fait frémir.* .

Des journaux bien intentionnés sans 6
> doute, mais pas assez carrés dans leurs t
i résolutions demandent la suppression de q
• ces boutiques. • e
■ C'est trop peu ! Je vais plus loin. Je r

demande la suppression dés paris et des
• trafics de courses. Si vous fermez ces ï

maisons, i'on ira là-bas et ce sera tou- ®
jours la même chose. Je l'ai dit mille *
fois, je ne suis pas pour les demi-mesu-
res. Jamais je n'ai barguigné et ce n'est t
pas pour une question aussi importante a
que je balancerai, <j

Le Sport, c'est une roulette déguisée, •
où pschutteux et pschatteuses ouvrent ê

; leurs rangs à des ma heureux éblouis d

par les louis laisses sur la pelous«,cet au- -
tre tapis vert. Il est temps de balayer
tout cela. Qu'on fasse des courses de {j
taureaux, je m'en moque. Un taureau
éventré, n'est rien auppôs des mjUo g
chiens torturés par les vivisecteurs. t

; Qu'on laisse passer les toréadors si l'on d
1 veut, mais qu'on balaie le rinck, il est

temp-i. n

Ces paris immoraux sont un des plus q

; grands périls de l'époque, il faut les
 n

anéantir. v
Pour ce qui est des bookmakers, au su- a

jet desquels je ne m'étendrai pas plus
longuement, je demande simplementleur n

|/ extermination définitive. g

E. Desclauzas. ^
 >-.-*—-~*-^»—

TRÈS I1P0RTANT ?
POUR n&B CORRESPONDANTS Q

Dimanche et lundi, fêtes de Pâques, Vi
nos^ typographes allant respirer les pre- m

mières senteurs du.printemps, déserte- lo
ront nos ateliers. En conséquence, nous
prévenons tous nos lecteurs qu'ils doivent Vi

nous faire parvenir leurs articles ven- P (

dredi et samedi matin. Ceux qui arrive-
ront après, sauf les cas d'urgence, seront «•
ajournés à la semaine suivante. À

.- -4>. , té:
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Le regard perdu dans le vide, Ve
Les beaux cheveux longs dénoués, I na
Elle nous vend, la lèvre humide, j {
Ses longs baisers prostitués. • I m ,
A contempler cet œil limpide ' -'
Nous sommes tous habitués, (;1"
Pour couche elle off.-o. '" , „,« i de

Sas seins par »: ' ' *". pe Ûde > tn
On ^ \, - • ■" aiItoul secoués. {

. - L.0 hait et l'on t'aime ensemble, tre
Lorsq u'il te voit l'éphèbe trembla '
Lt semble dire : Je te suis ! n '
Pour tes amants, superbe impure, r't
Il est court, le plaisir qui dure Jt
Toute une de tas folles nuits. fu

Tien-T'sin, j

I

« ; LES NOUVEAUX EXPLOITS DU COLONEL MOLLCi

PS, «UESTIOJV SOCIALE
int A Coquelin Cadet. ''

'PT Le colonel Ramollot reçoit la visite d'à:
v(; vieux commandant retraité, ancien compati
>Qt gnon d'armes; après les premières étreintes;;
lé. on se rend au café du Coq, où se trouvent lw
,ve officiers.
pi- RAMOIXOT. — Par ici, Vesron,pai' ici n... ify
te. D...! n'nous f... pas avec ces messieurs, m'en: ■
, rs bôtent. Bons enfants, n'dis pas Foppositc
jy mais ça n'nous vaut pas mon vieux.

VESRON. — Bah ! c'qu'y a ùonc ?
u

 RAMOIXOT. — Rien, a... de D... ! n'man! ;

' rl qu'rait plus que ça, s'ment tu comprends, n' V-
3ie plus avec nous.
L'el LE GARÇON. — Vous désirez, mon colonel;
,ns RAMOIXOT. — Ma pipe s'erougmeugnieu ! a
ce deux absinthes. Pas trop fortes en gomm*,'

,n„ e pas Baptiste, sommes pas des god'lareain '
,er v's entendez e'que je vous parle ! (à Vesvoi
I parc que vois-tu, mon vieux, tout ca là-bas' :

: n ,}, bie.a ! °'est do ,a ripopée, oui, mon vieux'
1

w' d'ia ri... po... pic. .

m R'garde un peu' c'qui prennent : des... quia
ne qumss, des bitters, avec d'ia chose... sucrée
on oui... du... du -cuiraçao, oui, mon vieux, di
pu cuiraçâoi prenpept des amers Picon, n'oreiu
t à nont plus d'absinthe !

Eh ! v'ia l'armée au jor d'aujord'hui, l'st'oti
un flciers sjoignant la vessie, boivent des sirop'

, ■ {en confidence) sommes f... quoi !

X ,V"ESR0N' rêoeu '"- — Boivent des sirops
.Y RAMOIXOT. - Oui mon vieux, et v'Ia l'ôaâ]

La nement des petits jeunes gens parlent an!
la glais, allemand, disent du latin et tout cal
le de-sinent sur du papier... épouvantable'!.:
n . vec ça qu'on n'se f... pas un coup d'toroho,
se sans toute la... c'te chose-là, hein ! ,

Q _ (En confidence) Plus d'armée mon vieux

x ' &
da
?

ée
,

! AlM'or d'MJord'hui, d'ail eur*
ï* n élève plus les enfants s'iou la chose

Et toujours d'ia faute aux u... de U di
t a femmes. Promènent maint'nant les enfant
u- dans des voUures qu'a poussent derrière, le, (^

In d'épfc?
 deS

 ï
ohoai

™^ clu sucre, d,, paie-

i- , . No. n s'aieat plus d'armée, mon vieux mai*'
1X bientôt n'aurons mê,ie plus d'enfants f' * ■

3e turïmenf ffn« Pi£52 « u'e,?dnrent la chose,
turcl ment ûaw 1 métier m'iitaire, si f*Mii

se lWficit de la chose, s'rait du propre i 9-l
s. Quand ca va mal. i'ies f A'A^r,L

e. comment j'suis disposé. «u«>re, s ion,

r> . Des p'tjts soldats les p'tits enf*nts Pour
lors, on doit leur infuser de l'idem : le„r f

p des punitions » n'vont pas à l'ordonnancé*"
g moins fortes qu aux hommes tur.l'ment &

ie moîn3!
nnl6Ulf

- ™
a

> °* *™ en donne

es Leurf... d'ia pommade, les mener en omj
3S nibus., d'ia part des femmes, j'oompronds ca '■

l; tiSKÎ T p ns d'vraint s^^AS,
M.is non, n'disent rien s'crongnienirafen

'* toute? ie
f

Q™ îemm«» !« fn^t »Xt
tout çà, s f. . du reste. C't'idiot! Pour lors

■e au heu d' aire des troupiers, n'nous7 oui
. des mauviettes. ' u UB1 '" lue-

uien, noce et autre quoi.

j„ perverties les femmes, pas de fmv &Aïkj

sa: -'^
p
d
a
estm&i

au
o^

St
 mS n.1ua

S
nd

m
s'f

DS
 dT^i Qa'

 les
 &*&**{

giff'es, et si la créature a ç5° ÏÏt, "!£ f d̂ '
viendrez m'mémorerla chosa ■„? ,M? apJès':

dez bien c'que je vous parîe f
 iUartler

' ten-

académmien, a force d'aCTa^j^

- f^ ^ait du... d'ia\1 chosè'q,^oi \T*n*\
- loi comme par lequel de oui-d ? ' y L " H
s ARTICLE PREMIER. — Tour i n -i;„- .
t vaincu d'avoir f... d'i'arw T Vlda COÏl ~
. pour la chose de... tu S „ r?"6,,1;6» '

Mais voilà l'gournen^ft'.n'i
 li

'" dda"S-
Btf! bien! c.'doCagT'pa^ \B^ >wJ
s f... des hommes, et oommo trIt fi^ms
oui d'être mTitairepw „ out lni diaeun a

tés Pêlcins prèsqul'to? TaZf*
les dé^~

aux femmes : F.l. dSmr
lent &U1 d*^

mSh}S^d'S'^^^ioVn' iè;
vers l'armée, sans commQ HZuTeati feu~
pas l'malin d'son monument ÏÏt v n'fr.nfc

CpendantBo^nis'ïï ,
dos

 Valides.
mencent * f*htf*lltV

 dos
 Vék™ com*

dépannes de paternité V^T^Z2

Ll°
UVe

ïï. rPa Pa> les conscr.ts panas t'f Tn

Pour lors s'ra une affaira ratéo..
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H Via comment j'inaugure de conception : d
H R'trouvar l'pôre, parfait, mais pour lui mé- n
Kmorer d'une récompense, pour ç'ui d'avoir o
I fourni un citoyen d'plus à la patrie, et d'faire

■jtravaillerlesemployesdesmair.es qui n'f... v
I r' ion. 5
m Les femmes, j'm'en f... ! Comprends bien v
I pour lorses, si n'risquent pas la chose, n'ge d

U #ên'ront plus pour le... tout ça, et no d'man- t
!■ d'ront même plus qu'à avoir des moutards c
M pour s'en faire des rentes. f
■ N'voudrontplus vous lâcher. S établiront h
M dans la. . dans la machine de... de confection, p
■ et s'démanch'ront afin d'se r'retirer après for- f
tl tune faite.
; I Avec l'imaginaiive do récompenser l'père, r
I çui qui l's'ra s dépêchera d'ie dire pour tou- s
■ cher la prime, et dénoncoes, les n... de D... vl
■ d 'mères' qui escamotent les mouch'rons, s'trou- c
■ v'ront dan-; l'embarras pour la réciproque q
■ d'infantici'de. E
m N'plus payer les femmes, et leur coller les d
■ moutards, c'est caquipousseraitâ la n.-.. deD...
■ de vertu. p
p: L'idée des pékins n'vaut donc rien pas vrai, d
■ car si les femmes vaquent déjà la... chose c
■ sans espoir de rabio, d'mande un peu ç'qu'el- n
|Brisqu'ront quand s'ront sûres de n'pas gober n
■l'bouillon.
'SË\ Si l'gournement s'inaugure du système, ti
■comme par lequel ça submerge le bon sens p
'■ en embêtant l'père," s'ra du propre, fi
'Mi Pour s'éviter l'ennui du.. . tout ça avec les ,-,
SBln'importe quiconque, faudra donc s'marier j f%
■Js'crongnieug.-.iau !
■ S'marier, c'est bien, c'est moral, n'dis pas r,
Mion, j'men f. .., mais puisquec'est si bieu;qu'ça, si
sByourquoi, puisque l'gournement y pousse les ^
■b-ens. leur donner la facilité d'divorcer comme
;■■ 1 s'intentio» ne? q'

■1 Car tu sais qu'il est question d'divorcer, pas s<
■ /rai ? et
:s* Done c'est comme do dire; te
f Si tu faislanooe, j'tef...d'dans situ... tu sai- B

■fis ? Alors marie-toi, et quand tu s'r>s marié, pj
■te f....dehors. Prêtère être dehors tout de
■Suite, et pas marié du tout, pas vrai, mon d<

■;4j Et comme il était l'heure du dîner, Ramol- et
■ot sortit du café du Cog avec son ami Vesron, a^
■lui ce trouva rien à répondre â tant d'ôlo- a
H uence. pi

:;;'I Extraits des Nouveaux exploits du colonel .
Wkamollot publiés par les éditeurs Harpon et d

■l'iammarion. x P1

I AVIS A . SOS LECTEURS |
I; Nous deniandons àest- correspoîi- ta

Plants dans toutes les villes de France ;
Bt de l'étranger, sans oubïier'les sta- ^
■ions hivernales. Nous remettons à Yi
■chacun une carte donnant droit d'en- la
•Ifrée dans les théâtres, concerts, casi~ Al
■1.08, fêtes, etc. ^
i| Toutes lea correspondances doivent $$
être adressées à Mme l'Administratrice j*
le la Bavarde, 9, passage de l 'Indus- la
prie, Paris. ^
1 Prière de nous envoyer des Echos m[
feoncîains de la ville et des concerts et cii
in compte rendu artistique. <I"

■ til

: ... . cei

—— m,

.Revue des Théâtres. —; Grand-Théâ-
fre.~ La reprise de « l'Africaine » a eu lieu, du
lier soir, devant une salle littéralement eom- , l'a
Ile. Nous se referons pas aujourd'hui l'ama- ci*
hta* ac la. JJO,I utiuu'ue meyerueerqui entassa- .Vil

ïément une de celles les mieux goûtées et
;omprises du public, mais nous nous borne- - ]
,ons simplement à constater que i interpréta- jje
ton a été des plus satisfaisantes . le

I L'ouverture, brillamment exécutée par For- s ,q
jhestre sous la direction du sympathique M. p,a
ïîézeray, a passé, on ne le croirait p&s, ina- p 0 ;
jerçue. ■ oïl
; Mme Laville-Ferminet abordait, pour ïa so(
fremiëre fois sur notre scène, le rôle écrasant SU)
;e Sôlika. Hâtons nous de dire qu'elle a bien &%
êpondu à nos espérances ; on ne sayrait, en go
Met, interpréter, avec plus de talent, ce per- co j
pnnaga pue bien peu de mezzo-soprano réus- déi

i
'ïsent à rendre parfait. Ede a .été, durant
ttte la représentation, l'objet d'uue. longue j
rie d'ovations. ç6
Mlle Delcroix a droit également à tous nos m"s
âges; elle' a su tirer bon parti du rôle d'Inès Ms
l'elie a rendu avec une supériorité incontes- col
ble- ! dé
La voix de .M. Merrit nous, paraissait au "j

rebut légèrement voilée, mais quelques notes bei
meô'es immédiatement a pleins poumon*, eu,

fions ont bientôt rassuré. C'est, du .reste, le no
aient musical de cet excellent artiste qui fait I pr
lire que si notre Grand-Théâtre a une st I nu
rande réputation c'est qu'a « Merrit. — 11 a g
aagninquement dit le récitatif de l'apostrophe I col
es évêques et s'est surtout surpassé a a duo ge j
'amour comme chanteur et comme corné- i t
nen. Le rôle de Vasco de Gama convient mer- I no .
pilleusement à sa belle voix et il peut le , ei
compter comme une de ses meilleures créa- | na .
Iflons. j
f M: Guillemot, subitement indisposé, a fait te
demander l'sndulgeace du public ; inutile de gis
.ire qu'elle lui a été accordée volontiers. Il a cet
ait grand plaisir notamment au passage
: Adamastor, roi des ondes », ainsi qu'à celai
le « L'avoir tant adorée », qu'il a chanté en "
drtuose accompli. MM. Plam, Justin. Boyer, ™
îyaeinthe et Laurent se sont également bien ?6!

acquitté de leur tâche. Les chœurs, sauf •' 0l

tuelques légères détonations, ont bien marché P ai

în somme, excellente représentation qui tien- . ,!
Ira longtemps l'affiche, tout en promettant' ael

les recettes frucrueuses. ?yj
A bientôt les reprises de « Carmen » et du r,0 -

; Prophète ». Uô

! ThAttre—Français.— La première d«s «Da- ,
picheif », donnée au bénéfice de Mlle Jane
feeriy a, comme nous lo faisions prévoir '"ans '
notre dernier numéro, atti.ô saila comble au
français1 , Tous les artistes se sont parfaite- 3
hnent "tirés de leurs rôio?, et la recette a été des de
plus fructueuses. he;
if Que MM. J. Depay, Delorme, Deroudhille, me
lOastez et Holtiager reçoivent nos félicitations gn
foour la maniôie dont! s ont interprété leurs i
l'oie?. Mlle Cassothy et An gèle Benoîî, Moies la
JLei-omte-Régnier et Daehâteau ont droit pa;
aussi à tous nos éloges. Quant à Mlle Jane 1
Berty, la bénéficiaire, c'est par tm véritable je:
fdôluge de bouquets qu'elle a été aceueiMîedôs rir
feon entrée en scène. néi
j A l'étude ; « Trois Femmes pour un Mari ».
S Folies-Bergère. — Les Hanlon-Volta atti- rei
firent toujours beaucoup de monde. Les Con<- mt
'radis, les petits Godard et l'équilibriste Bou- pr<
liair ont toujours du succès, mais nous atten- de
fjdons avec impatience les nouveautés pro- me
fuises. ' me
I Folies-Bordelaises. —• Toujours même suc- ra<
Sicès. Nous avons omis de parler, dans notre rai
Mernier numéro, de Mlîa Mélanie Froufrou, rai
/qui a débuté la semaine dernière aux Folies- me
Bordelaises. Certainement, Mlle Froufrou ne vo
Cossôde pas la voix de la Patti,mais pour une me

: débutante, car c'est la première fois qu'elle r
né- monte sur les planehcs d'un théâtre sérieux, o
voir on ne peut guère lui en demander davantage, f
aire Elle possède, au suprême degré, l'art de le- f
l'f... ver la jambo, qu'elle a, du reste, fort bien A

faite, soit dit entre parenthèses, et c'est déjà I
den une compensatfon.Nous ne doutons pas qu'elle
n'se devienne une bonne artiste, et lui souhaitons c
.an- une bonne part de succès. Elle apprend, en J
yds ce moment, la « Vénus populaire » qu'ede va -

nous chanter un de ces soirs. — Nous ne par- £
ront Ions pis des autres artistes, dont l'éloge n'est i
ion, plus à faire (oà, c'est un vieux cliché, mais ça c
for- fait bien dans le paysage).

Potins, Cancans, Revue demi-mondaine. —
 c

ère, Le concours du Skating de l'Ahambra a été
'Ou- splendide : premier prix Jeanne tête de mort ,
D.- un fauteuil au concert d'été pour toute l'annôa,
fou- e'est sans doute pour couronner ses lauriers ■>
lflue que l'autre soir elle avait invité son amie •

Eugénie à un petit goûter où il n'y manquait ^
"3S de rien.

"••• Amélie l'amie à Dolorès vient d'être engagée
par le comité d'organisation de la cavalcade

rai, de Biarritz pour représenter dans un char
lèse comme sujet principal, la villa de Biarritz r
i'el~ nous la recommandons chaleureusement à
»beï nos confrères de cotte ville d'eaux. ,

La petite Louise Nauville (rien de la direc- \
me, trice de la salle d'armes) vient d'être reçue \*.
ions par Mathilde ordonnance et Maria la joue

fille pour faire partie de la société montée «
los par ces dernières : Leçon de danse et demain* =

fier tien à l'usage des deuos seœes. ■
La grraiide Héléna, la princesse, nous est

pas revenue, nous l'avons aperçue l'autre soir à
'ça, sa fenêtre, son ventriloque lWiait-il âchée ?
les Mystère.

ime Nos échos des allées d'amour nous annoncent *
que tou8 lea soirs depuis quelques jours, -

pas seulement entre 9 h. et 10 h., la grande Maria .
et Léonïe font la causette avec deux jeunes ,
tourtereaux, si elles tiennent à ce que la

làl- Bavarde ne dévoile pas leurs secrets, nous les
-
 J

rié, prions de parler un peu moins haut,
de Nous la croyions tout a fait perdue ! qui '

ion donc me direz-vous ? Eh pardieu la grande
Eugénie de la rue Coiidillac, la même qui cet ®

ol- été a terrassé trois cochers et qui, l'autre soir, 1
on, avec le concours de son inséparable Raphaël
lo- a tenu tête au café & qnatre horizontales de

première force dont nous raisons les noms.

nel La grranc'iô Gabriellè assistait l'autre soir

e' t à la représentation des Folies-Bergère, c'était
probablement pour exibèr la superbe rivière
que vient de lui offrir, il n'y a que quelques
jours un ami de notre connaissance;

La petite Yadrouilleuse, l'amie à Margot la V
colonelle, devrait bien être un peu plus conve- "r
nable à notre endroit quand elle passe à côté
de nous sur l'Intendance, si elle ne teutp s g

que nous révélions la cause de la dispute ,
qu'elle avait l'autre soir avec sa proprié- ï

Tv taire. u.
ce 'Grande soirée avant-hier chez Louise Nau- ^

a , idlle, il s'agissait d'un puri engagé entra u

& Dolorès • et son amie, l'enjeu était de cent .
a vingt-cinq louis. Assistaient à cette soirée J €

n- la grosse Victoiine Nauville, sa sœur, les trois ™
;j™ Alice, les quatre Marie, sans oublier H petiie ^

de la rue Palais de Lombrière, les trois Jeanne *
, hystériques it autres, Madeleine la comtesse P'

01 et la vicomtesse, Elise la marmandaise, '. °'
ce . Joanne Mexico, Adeline, Adélaïùegrinee dents, ^'
S- les cinq d^ mi-mondaines de la rue Vustem- *

berg et rue Mondenard, etc., etc. Le piano Ia

était tenu par Malvina la musicienne à. la
08 mode, l'engagement a duré environ quarante- ™
et cinq minutes, Dolorès a été proclamée vain- ttl

queur. .. V
La petite Parisienne devient tout àfaitgen- n?

tille, elle nous regarde plus d'un si mauvais ci

oeil, continuez mademoiselle et vous verrez T(

w,,, qu'à la « Bavarde » on est pas des sauvages.
r^ Notre ami de- la Ro.'helle nous annonce à
H^ l'instant que Marie-Louise Victoria va bien- ®*

tôt nous revenir avec sa gaieté que tout le \ L

monde ici lui connait. ra

â- Nous rceyons à l'instant la réponse de Nini ^'
m, du Bar au .sujet de la lettre laissée . chez elle ec

m- , l'autre jour ; avec sa permission, en voici le
a— f.nn+.Ann , Ns m'atto.nds pas e<3 soiï1 , j® dî'ae en ri

u- .ville. — G. du Mortier. »■ 5e

et <K

«- - Baifsiearaaî:. — La « Bavarde » si désireuse
,a~ de donner satisfaction aux chères belles qui he

le méritent, ne manquera pas aujourd'hui de de
,r" j'orler de la belle Tarbaise, Noémie, rue des si
(1 - Bahutiqrs. C'est une blonde frisée, très jolie, Ju
a~ possédant de beaux yeux bleus, un nez fin,
, | une bouche divjne, qui laisse voir au moindre la
•^ sourire, de petites dents d'une blancheur qui do
D "} surpasse celle du lys. Avec cela, une douceur pa
811 et une amabilité qui dépassent tous les désirs, ob
en Soyez donc satisfaite, charmante Hébé, et so
r_ continuez toujours ainsi, la « Bavarde » vous ta
s ~ décernera un diplôme. — Aimé et Chéri.
nt . pa
ae B@rd®aax. — Cette semaine, au Café as

Central, grande animation. Nous y avons re- né
08 marqué quelques-unes de nos pschutteuses.
ès I Marie la Folle ©t Yvonne la Tapageuse, en pa
iS" compagnie ae. nababs, s»-vonraient un buisson

d'écrevisses. Quel appétit, grand Dieu ! av
%u Mathilde (autrefois Saint- Sernin) s'amusait to.
es beaucoup en compagnie d'une jeune Hébé j
,;? > elle semble ne plus souffrir' de la maladie qui ,,
Ie nous l'avait ravie pendant quelque temps. "_•
^t I Prenez garde, votre figure pâle" n'annonce pas tô
gi I une guôrisoa complète. m'
a j Léonie, la rivale do Clémentine, faisait, ^a

ne I comme toujours, grand tapage.. Nous lui con- *j*
uo I sellions d'être un peu plus calme, df
£- j Nous avons admiré la bonne tenue d'une de e£
!r_ f nos jeunes demi-mondaines; nous lui con- m '
Ie I seillons toutefois de rompre avec ses ancien- Pr

|p i nés amies. A bon en'ten.ieur, salut ! u,s

Marie la Pharmacienne, depuis quelque cii

J-it te-«ps, cherche à gagner le cœur d'an jeune a

de fils de Mars ; bon succès, pourvu qu'il chassa &?
a cette effroyable dèche qui vous a envahie. Sa

ge ui

eD I>a Baufïd©. — Café Thiers. — Maria la pe
îr Plate semble une planche à pains au milieu £[6
gD' des joyeux milita'res qu'elle attira chaque IU
,, f jour. Achetez donc un kilo de coton, ça n'est av

}jé pas cher et c'est utile. pjj

n „ Café de France.—. Suzanne, vexée de l'infi- ^

ri|j . délité d'un de ses adorateurs, est tombée en Tj
syncope ; yrâce à une douche appliquée en ur

cm bon endroit, elle a pu reprendre ses Seh'ss. — co
De G.rmont. m

a_ Nous invitons les ' sieurs Mauîeâv et Raoul ffi

ne ele L<rcy à nous rendre nos cai-tes. gj

ng A huitaine l'histoire du banquet. gjj

au • el.
e- Idisassrae. — A la foire. — Enfin le jour l'c
es de foire, jour si attendu est arrivé : quel bon- m

heur pour ces jeunes biches de pouvoir p.sr ce
le, motif entortiller la mère qui va les âûcompa- tri
DM gner sans nul doute au rendez-vous donné. 1 !
.rs La matinée a été pluvieuse et a empêché
es la venue de beaucoup da promeneurs ; mais J u
fit pas celio que je vais vous citer plus bas. Pe
ne Un cas foicé moretenant dans mes bureaux *»
de je ne puis .vous rapporter les sauts, faits et
ôs rires des biches mises en circulation la jour-

née, bii
». Toutefois huit heures s'approchent et je me t'a
d- rends i la foiie : affluence de monde, tinta- ic i
n~ marre à tout casser. Suivant mon cours de v®
a~ promenade,?, je -vois les Amandas fleuries fa*
n- devant le cirque des puces ; mais g and fut
'o- mon ôtonnement en entendant ces quelques v-

mots et la conv^ r.-ation : « Si j'avais cette ba- tu
c- raque disait l'une, c'est moi qui les nourri- bli
re rait bien et je certifie qu'elles no manque- au
m, raient pas. » On a pu les remarquer égale- ar
is- ment devant le cafés Hollandais dont elles sa- ™
ne vo tiraient les parfums de c sgauffres fraîche- et
ne ment fabriquées avec défense d'y toucher ; es1

-elle non pas si elles eussent été en compagnie s J'
aux. d'un barriquayi e, pey u'un plougnur ou na- 1 a

aae babs des deux di ôlesses ; ils se réserveut pro-
le- bablement pour le départ, à seule fin de pou- t.

bien voir aller faire une tournée sentimentale au t
déjà pont de Barré. Bonne chance ! j »
•elle Marguerite Citron devient gracieuse lors- t
tons qu'elle rencontre uue vieille connairsanee, q
1 en laquelle lui a touché la main devant lamaisou r

e' va Tourteballe, je lui recommanderais de ne pas c
par- s'attarder dans ses promenades, cardes mau- c
n'est vais r s idées planeraient :-ur sa tête ; je serais
is ca content d'elle et la ménagerais un peu, si elle j t

voulait bien me dire ce qu'elle a fait de son i
„ _ amie Thôrésia. Peut-être le voyage de cha- t
"'A+ Ô cune ? ■'..''.''*

nort Les Grives de la Sablière lorgnent un peu
_A . trop les jeunes gens ; pour la première fois, ;
riars jo ne dis rien ; mais gare je vous observe.
imie Les birondelles voisines des Grises sentent £

zift arriver le printemps elles font le grand effet '
' en raccroc et m'ont l'air assez bégueules. -
aaôe La ̂ eue cherchait â taire conquête ; mais c

cade son marmot l'embarraesait.
char 0u si J'avai s f"ais comme la sœur d'Alexan-

 J

rr, ;+„ dririe, je pourrais sauter et raccrocher à mon l

+ à aise ; mais Justice et la ! L

La L'âme à gueux se pousse du col avec son
Tec- î bijoutier en harbe, attention aux engrena- r

. . ges.
ïoiio Antonia et sa sœur se promènent ; mais *

ui'eQ . .perdent espoir de trouver quelques pigeons f

mn~ g1'8-016 "^-
 C

M.ade paj; Eau est probablement, furieuse .
, eg i de ce qu'elle orne les colonne* de notre jour- *
|ju â nal , car toutes les fois que je la vois elle me fi

îée ? ro"aî'du de travers. , ,
La Fine faisait une petite tournée en eom- f'

-ent Paënio de -a camériste ; où aliai'-çlla il y a n

jj peu de jours parlait au train d'une heure? d

a i ' Anna du Tir Parisien que j'ai appelée Blan- j 1

g 'che, ce sachant son vrai nom est dans une 1 n

j dèche complète. Elle aurait besoin de quel- | °
- les" 1'K' S tirées passé-' saveela pigeonnerie ga-.i 15
 laute pour devenir à la hauteur avant de nous S

I quitter. j P
^A La hoit-disant Circôe se tient un air cochon j J*

,, t et bégueule tout à la fois ; ^e la prierai n'être j D

I ,p plus polie dans ses expressions et d'être pi» s j n

' «} réservée devant mes oreiiles chastes. i T

d Je crois fort qfae la reine Montbado, soit r
embauchée au Théâtre Casti comme directrice a

àoir e^ PI>smiôre du corps de ballet.

t it La cantiniôre s'est «-ndossèe un nabab qui
:Àre a retapée un peu il n'était que temps. c

Ja vous signale comme bouquet la Gruerie u

■ complète du Tir des grandes eaux, je ferais P
x ,„ un volume sur la vie, sauts, faits et f accrocs L

' de ses <teux mornes, durant les quelques jours f?
,M2 de leur installation dans notre ville. Pour la «

g gruerie : Williams de Gardénia.
P+ Demi-mondaines. —Nous avons été heureux 1
\u_ de voir la grande horizontale du cours des Xi

Girondins suivie de sa sœur Araignée. Elles S]

%n_ avaient l'air joyeuses mais cette joie dissimu-
.+ " lait un chagrin. ej

gnt Voyons belle brune qui par hasard aurait c<

rée J eté du ïiei sur nos amourettes d'autrefois IX

:.oig quoiqu'ayant été mêléos dans tous les tripots
jj: if, vous avez pourtant fini par abanbonner vo- ^
liÉe iwe binocle ayant en remplacement quelques t£

isse P etits pigeons. Ah ! il 'ûv sont plus ces jours S*
jgj ou vous alliez faire la belle jambe dans les iQ

,+<.' vertes prairies et toutes nos petites promena- e1

m"j des en canot, Dieu sait la pèche que vous P(

M1 Q faisiez ! ! ! ""• r"

L ja Et c.-s psomenades en landoau avec votra m

.ÏA* membre de l'Instruction G'-atoire ? Et vous
ia~ divine Araignée qued-; toiles fines vous fabri - J(

quez, que de montages de coups vous nous _
„„_ mêlez ! faites done la cuisine et attirez la Tf

aj g clientèle qui périclite et soignez-vous. Au re- a _

rez voir chères enfants. — Anastase do Gardénia. ^{

g — Pour tous les Echos de Gardénia frères. a

g a AVIS. — Messieurs de Gardénia, rédacteurs 1'
j n„ en chef de la « Bavarde » à Libourne, ont P*
k je l'honneur d'informer leu "S lecteurs qu'ds se- vi

raient heureux, de trouver parmi eux qael-
■jn j qaes correspondants traitant d'actualités leur ^.
-.jje écrire, 60, Faubourg St-Martin, Pa' is. - A > {
'je Nous avons l'honneur d'affirmer au public

en qu'un bureau de rédaction, succursale de Li- „ £bourne, vaôtre iustallé a Ste-Foy, ville très- ^
débauchée. Sultan de Gardénia. 0l

use AngoBslêm®. — Nous serions réellement .
qui heureux, quelqses amis et moi, lecteurs assi- J e
de dus de votre aimable journal la « Bavarde », de

les si vous vouliez bion nous parler de madame m
lie, JuLs.
in, Madame Jules tombe de plus en plus dans J*1

ire la dèche, son nabab ne pouvant, avec les de
qui douze cents francs qu'il lui alloue, suffire à
sur j.ayer loyer, médecin et pharmaciens, eile est s?
rs. obligée de reprendre pour 150 francs par an J 1 '
et , son ancien taudis qu'un vieux nabab lui re» te

ms tapisse. su
Cette ancienne élégance en est i éduite à se

parer de ses vieil es robes et chapeaux qu'elle Q *
afô avait foulés aux pieds depuis plusieurs an- et
[•e- nées. vc

©s. Maigre sa vieille proenreuse, elle ne fait au
en pas fortune. ai'
son Aussi de s'écrier : misé e où me conduis-tu

avec mes rides et mou haleine forte fui fait
ait tomber les mouches. — Bibi lapin.
>é • •
IQ] ; Aogoalâsae. — Oyez, Oyez, les infortunes tu
X_ d'Amené,'non celle connue sous le nom- d« eB

las tôte de mort, mais son homonyme, qui bientôt ca
méritera aussi ce sobriquet. Depuis une quia- 8e

^ zaine de jours envi Oi>, lorsqneje passais, dans en

mj la rue qu'elle habite, je voyais toujours cette et
donzella à sa croisée, surveiliant les allants V

^Q et venants. J'en fus intrigué, et renseigne-

n_ méats pris à bonne source, voici «e que j'ap- n,e

Q _ pris: La susdit? Amélie, beauté passée et e''
usée, taillée toute en pointés et angles, aux ia

, UQ charmes d'une platituda exagérée. Erait-il y

;ae a un mois et demi' environ, sans emploi, elle P°

gS8 avisa un nabrfb, qui lai allait comme un N
gant, mais comxe ilfaut être deux pour faire
un ^ .erchés etles'iuôônia à trouver lesm>y ns J 01
de s'offrir un nabab convoité. Après bien d«s ce

: *a peines et des démarches, quelle ne fut 1' joie 1?
len de cette cocotte en disponibilité, quand énfip, tit
l ne un soir, elle reçut sa visite..., tout fut offert se
est avec instance.."., mais rien ne fut accepté, de

Elle obtiut cependant la promesse d'autres
lA~ visites, pour signer .le traité... Hélas il na re- mi
en vint pas..., parti pour un voyage, il écrivit 1*
en une foiSi" om oya «n léger subsiste comme <ïu

compensation de la promesse faite imprudem- ré
mont, promis par la forme, lettres et dôpô- et

oui ches. Mais, rien ne vint. Lettres et dcpêehes xi

envoyées par la pauvrette, sontsans réponse, rs
silence complet... Pleurs et lamentations,.., de
elle ne peut dans sa naïveté comprendre que ^°

nu. l'on renonce si facilement à sa personne, sans
m- . même être sortis meurtri de ses bras.
ce Voiià pourquoi elle est toujours à sa fenê- £L

,a- tre, attendant comme sœur Anne le... facteur, \
qui hélas ne vient pas pour elle. j

shé Un bon cons U pour flair, travaille Amélie, Ji!
ai? jusqu'à la saisoa nouvelle. Roy-an vous sera

peut-être encore favorable cette année. — £„
,ux 3*tyre. V»
et - -, %i

n._ . Asîgoaïeme. — Ma chère petite M..., j'ai JL
bien des choses à to d re, mais je dois d'abord ; Q ,

me t'a ver tir de ne pas t'attendre à ce que je fasse m ,
,a~ ici d* la réclame pour ton commerce. Non. je ou
de veux seulement to donner 99 boijâ conseils, J0les faciles à suivre «r.
(ut Deimis qae tu es un peu soulagée de cette _
les v iPdne migiaiue qui te faisait tant tooffrir, ,j e
a- tu mène? les affaires habremein. Dans l'éta- ci e
d- blissemont qui abrita ton négoce, on rencontre na
e- aussi bien de pimpants représentants de notre A,,

[e_ armée queaesmeinDres.de l'administratiou; j„
fa. -tune négliges pas non plus le modeste artisan,
iQ. et tu as bien raison. Bu un mot, ta clientèle
r ; est faito, tu n'as plus qu'à bien diviser les po

gnie | journées, en fractions inégales proportionnées p:
'na- 1 aux prix. P (
pro- ! Tes affaires marckant bien, tu devrais rester ei
aou- tranquille; mais non, le démon de la jalousie c]
s au te possède, et il faut que tu dises du mal a

i d'une femme cent fois plus honnête que toi, il p
.ors- faut que ta vilaine langue de vipère marche d
mee, quand même. Je te préviens donc que la pre- il
lisoa mière fois que tu te permettras de dire quelque d
» pas chose sur mon compte, je me charge de te n
nau- clouer le bec.
arais Je suis une femme hjpnnéte, moi, tandis que v
i elle tu n'es qu'une vadrouille. Occupe-toi donc V

son d'étiqueter et classer tes fioles da copahu et p
cha- ; de cubèbe. , plutôt que de mettre ton nez A

dans les affaires des autres. — Valentine. a
L peu ^
fois Assgjfossi&rae. — Je ne m'attendais pas par v

0 ' mon étude sur Léa à soulever une polémiqua v
itent aussi longue et aussi ardente. Je n'ai pas cru p
effet devoir répondre aU premier article signé « le ¥

Gêneur » et je ne répondrai pas cette fois en- d
"mais core > Par cel^e r:iisofl biensimpl| que : tout ce a

que j'ai dit sur Léa, je le maintiens de la façon
san- la P llls formelle ; que l'opinion formulée par g
mon mt)i à son égard est chez moi le résultat d'une «

j conviction. o

> son Riaû de ce 1a'a Pu air9 Monsieur le Gêneur n
•ena- n'étant, à mon très humble avis, de nature à Sl

modifier ladite conviction, je continuerai a g
mais tenir cette femme pour une d*s plus viles q
eons créatures qu'aient pu enregistrer les anuales ,i

de la prostitution. . p
«use ■■« Je ne» viens donc, parla présente, qne recti- fi
oui"-- ûisr quelques eriwrs matérielles faites à mon je1
 me endroit par Monsieur le Gêneur.

Dans un premier artipieilme traite de vieil- p;
om- ^ar'i blasé, dans le second de. . . bouillant jeun»

v a homme! 1! Je ne tarai pas ressortir tout le ri- «J
jj dicule d'uue semblable contradiction, mais ca n.

naît- 1 1 u 'u y a tllJ mieux' a '&si ^ue > prêcisemant, êi
'une ! moa *àra né me permet pas de m'attribue." n.
u'eï- S d'une manière exacte ni i'und ni l'autre de ces li

„.a_ qualifications,
nous Ge monsieur affirme, de plus, que je ne suis

| pas une femme: seconde erreur grossière. V
•boni Quoique vous eu puissiez dire, j'appartiens, b:
'être i ljiea 1u'9 tlès lail!e > à la moitié du gebré hu- se
D }. lg | main que, d'après votre aimable expression, êi
y ' i vous appelez la plus belle. Si jamais Léa àr- û

g0
;ft rive a découvrir mon identité,elle pourra vous vi

trice! aire quelle a des raisons, très personnelles, êi
d'ailleurs, d'être fixée sur mon sexe. si

, q Uj Enfin, troisième erreur, Le Gêneur parait E
croire que la personne qui signa Mobilis K® te

lerie fait qu'un avec moi. J'ai vu, avec plaisir,cett© ce
irais Personne partager mon avis sur le compte da vi

rocg Léa, mais j'avoue, en toute sincérité, que j® li

ours ne soupçonne môme pas quel peut être c® le

L. i a Mobilis. ' '&
Ja me suis même un peu demandé pour- bi

,0UX quoi elle intervenait, dans un débat qui m'é- ce
des tait personnel, alorsque moi je gardais le ei

5ileg silence. a
mu- Ja ne V@a félicite pas moins pour la verve ai

endiablée avec laqueita elle â rajeté, iu mêms*
rait coup, Léa et Monsieur Le Gêneur dans leur cft
.fois même milieu. cl
pots Qu'espérez vous donc en revenant, Mon-ieur Aî:
YO~ Le Gêneur, une fois de plus à la charge ? Cer- n '
n.es taines. causes, lorsqu'on les embrassent, exi - <«
>àrs | ^en1: ^e ''humilité : mieux vaudrait pour Léa
leg j ie silence de. l'oubli que la réclama effrontée

Q.).- J et impudique que vous faites bruyamment ~"
'ous j Pour e^e- Votre cliente, après comme avant, PJ

! ne pourra point porter -plus haut son front a|
àAla ! marqué du stigmate de l'infamie. ci:

.ous Enfin, pour terminer , permettsz-moi de

)ri . vous dira, Monsieur Le Gêneur, que la débat cl

oug était engagé par pintormôdiaire de la « Ba-
' ja varde », devant l'epinion publique. Vous avez la
re- à votre avis, rsetifiô mes fassertionâ à la « Ba- ^' ;
j^ vard« ». Eh bien, pour peu que vous soyiez ca

d'Asgoulêihp, où l'on cennaît Léa poar ce v«

faTi qu'elle vaut, dites-moi, franchement, si vous ai
bai pensez, de bonne foi, avoir gagné ie procès d®- A- 1
,.. vant l'opinion publiau®. — Marie. ' pi
j <t eo91 " . Ruelle. — Allons, prmez garde, belle Jus- j to
eu tiné et Marie à vos actions, la « -Bavarde » a
... • l'œil sur vous. • ba
, . Je né saurais assez vous conseiller de ne Cl

,. |_" pas tant faire les fodas, car ce n'est pas beau 01vs~ du tout des fides rangées comme vous l'êtes, n'<
ou du moins prétendez l'être. • gi:

Lent L ne faudrait pas être si libres avec les co
3Sj_ jeunes gens comme 'vous l'êtes toutes les
3 >>5 deux, car cela donnerait le droit à ces chers la:
mie messieurs d'être jaloux. re

Samedi soir, vous vous êtes trop fait r3-
ans marquer, vous aviez assez de baisers sur les m
les deux joue?. cô

•e à L faudrait après vos promenades, dans les J 11
est sentiers fleuris, avoir soin de cacher l'émo- tri
au tion que vous avez- éprouvé?., cela donae vo

rô. toute chose à penser, et pas â tort, j'en suis L;
sûr. , re

X ge Nous réservons pour le prochain numéro la
elle f d® parler de vos deux belles compagnes Marie pe
m~ et Antonine, et la charmante slarcadne votre

voisine, avec ses couleurs de pain d'ôpice, qui en
fait autrefois pensait à sa donner la. mort, mais

aujourd'hui est trop contenta de vivre. '
_ta Au revoir. — Quos- Ego. W

"*
1
 Salaî-Jsam-d'AssgisIy. — Coàtr.a'iré'ifiént pe

aax principes d<3 la brune Etigôriir-, qui, pa- fa
nes tiemmont, attendait ses amoureux.chez elle,
P en veioi une plus audacieuse (sans être en es

^ôt carte cependant),, qui s'est peruri se, avec force rb
i a_ gestes nerveux, d';d!er accoster l'autre soir, Re

a!is en pleine place Regnault, son ancien garçon,
»tte et l'entraîna chez elle, d'où on ne le vit sortir po
luU que le'iendt'main matin vers neuf heures.
: le- Nous aurions bien juré que cette séparation ap
j,p„ ne serait pas de Longue durée ; puis, enfin, pa

ef c'était une rencontre trop merveilleuse, celle- qu
lux là : «deux squelettes ».
1 y Ella liera, heureuse, maintenant qu'elle i
die pourra revoir, comme par le passé, son cher dé
un N... tia
are, Pourtant, on ente- dait, il y a quelques ca
ns jours à peine, cet embryon du sexe féminin, mi

dQS cette-petite mégère toujours de noir habillée, foi
ioie Ie nez dilaté a la « Carnaval », avec des pe- pa
âf, tit1: frisons d'un jaune (ané, cachant parfois co:
^ert ses yeux de fouine, dénigrer d'autres femmes ce]
)té. de son genre. Il y a de quoi se tordre ! ta;
;w,lg II est vrai de dire que, sans le rat proche- Mi
re _ ment ele N. ..', l'existence de cette victime de
ivit là nature devenait monotone, surtout depuis qu
me qu'elle sait que son amie, qui' est partie tout po
,m_ récemment, et se dirigeant vers le Pérou, a ge
, )ô_ été refusée à Nantes par le capitaine du na~ m
Kès \ire sur lequel elle voulait s'embarquer, et mi
fse, renvoyée clans une faculté- de sages-femmes 6*1
j,*v de cette viile pour y laisser un colis qu'elle y la)
:llle voulait faire paser en fraude. — Ripiocco. so
aus Rochefort. — Chère LéontineB., il paraît ^
.':, que tu ne tiens aucun compte des «onseils tj
*£" que te dôme la sage « Bavarde ». Tu t'obsti- ],ur

' nes à recevoir chez toi ce-s jeunes muscadics n0
,. (coiffeurs), qui ne font que vider dans tes po- £g
"f ' ches leur bien modeste gousset, qui ne doit
e

'_2 pas te fournir grosse chère. Tu n'étais donc ?*j
pas contente rie faire dépenser à ton voya— lu
geur en huiies et savons 200 fr. par mois! .i

., . Non, il te faut le grand air, le changement et „ c
J àl surtout la liberté. 11 a fallu que ces pauvres g£
'"r jeunes lidochos (dans toute l'expression du m
s?e mot) t'enlèvent à son étreinte. Mais, sois tran- ■

•. J e quille, des amis complaisants le tiennent au ge ,
us > courant des moindres faits et ges-tes que tu c!l
d , fais à Rochefort, rue Audry-de-Puyravault. alr
»™ _ Dans quelque temps, si tu ne changes pas M)
'^ r> de conduite, ja te préviens qu'il se charge de j- ejl,a~ dévoiler le rot aux roses et de te faire con- j a ,
»«e naîî re p ur cô qua tu es, c'es'e- à-dire va- H

1(lt,ra
 drouilie de première classe. — Vas to f... dans

oa » la Garonne.
ao,
;èle S lae'liefffirt — Bijou-Concert. — Nous Ge
les pouvons dire que l'établissement est en pleine en

nées prospérité. M. Fraâin a mis la main Sur une té
perle : La gentille Estelle dont la voix est j n ste oi

îster et harmouieuse, il a également enrôlé une ai
msio chanteuse grand genre: Marie-Rose, qui m
mal attaque les plus grands morceaux. Aussi le îr

m, il publie, reconnaissant de la peine que se ce
relie donne pour lui plaire, l'aimable directeur, est-
pre- il nombreux tous les soirs. Nous souhaitons ri
dque donc en conséquence à M. Fradin oe qu'il re
ie te mérite si bien : de nombreuses recettes. _ P ;

Mais à propos, grosse Geneviève, c'est bien
s que vous que j'ai aperçue l'autre soir. Quelle tô:e
donc vous faisiez ma chère ! Ne se souviendrait-on ra
lu et plus du « Grand-Turc » et de « l'Agriculture »? v<

nez Avec quel art de crampon fini, vous vous ce
; attaquez aux sergents-majors! Décidément la

vous avez la mémoire bien courte, puisque la
s par vous ne vous rappelez plus le « chef » qui tr
liqua -vous bourrait si bien da coups ! Allons, a Ions,
s cru pas tant de pose», je vous prie, vous ne pou- ai

« le vez que vous mettra en retraite, faites-le d<
i en- donc du moins honorablement. La place aux ai
ut ce autres. .
^Çon Demi-mondaines, — Salut à vous, Geor- ti

Par gette, venez prendre place à votre tour sur la fa
l'une « Bavarde » ; c'est une bonne fille qui vous s '

offre une généreuse inspitalitê. Vous êtes te
aeur légère autant que gracieuse, ma mignonne, et
n'e à semblable aux abeilles, vous ne vous souciez p<
rai à guère de rester sur la même fleur. Il est vrai bi
viles q H9 Vous épuisez vite le ca'ice et qua la fleur qi
laies desséchée meurt bientôt, mais attention vous bc

pourriez vous user vous aussi, et croyez moi, aj
ecti- finissez par un bon attachement : vous êtes ce
mon jeune, gentilP, ne soyez pas si volage.

Nonoche est furieuse : La « Bavarde » a ir
deil- parlé d'elle. PJ
suiia Pauvre fille, la vérité la blesse et en cela fa
ie ri- ©lie ressembla à bien des gens. Vous avez tort qt
is ca ma belle, de .jeter ainsi les hauts cris, vous
tant, êtes nerveuse, je le sais bien r mais songez que
bue? nous avons de quoi étouffe r tout cri de rébel- di
e ces lion et devenez plus sage désormais. — Athos. P £

de
suis E©«slaef©rî. Demi-Mondaine*. — Depuis
iôre. quelques jours nous ne voyons plus cette V<
ien», brave Camille. Est-ce que par hasard elle se pa
hu- serait mise en tête de faire pénitence? Peut- dr
don, être!!! Il ne faut jamais douter de rien. Seule- di
ar- ment cette pénitence tardive, que ;ous ne

vous voulons encore que supposer, aurait peut- m
illea, êire pour cause l'éloignement des michets re

sérieux qui deviennent de plus en plus rares, m
irait Entre nous soit dit, ma toute belle, il faut un vi
s K® temps à tout. Dans votre jeunesse vous aviez
;att« certainement quelques attraits; mais que et
,e da voulez-vous ? on ne peut réparer des ans to
jej® 1 irréparable outrage, tous les pinceaux, tous l'a
a c® les crayons du monde n'y suffisent point, vous lij

LE SAVEZ BIEN. Cependant, si vous voulez
)ur- bien mo permettre nie vous donner un petit pc
n'é» conseil, sortez plus i-ouvent, on pourrait
3 le eroire que votra ancienne amie, Berthe, vous

a plongée dans la dôohe qui l'a toujours
erve affligée, en

èm<* Lucie, « La Bavarde » avait averti Nana J (; '
leur de ne pas recevoir chez elle les jeunes pota-

ches, c'est vous qui maintenant leur donnez
jear asile. Latir établissement peut bien leur four- de-
3er„ nir ries plumes, sans que vous vois mêliez rn
exi_ de leur en tailler d'autres. — Asr'iem. ra
f éa é'

Qtea I>a Rochelle, revus des demi-mondaines. J\
sent — Rochelais, cherchez-vous des compagnes? p a
ant Promenez-vous tous les soirs sous les arcades
, oaj du Palais, vous y verrez sûrement défiler le gf

chapelet de nos vadrouilles en r nom. r6
de Je vais essayer de vous faire la nomen- p^

Sbat clature de celles qu'on y voit je plus souvent.
Bn,_ Tanez, voyez lâ-bas, chuchotant toujours, [)g
j,Yez la brune Angôle et son inséparable Lôomde, A.\
13a„ d'ailleurs très reconnaissables toutes daux, ^g
yiez car je or is que leur garde-robe ne se renou- eB
f C8 velle guère. Toujours la. même toilette depuis ^o
rom au moins neuf mois. A propos, une question à : tit
5 d®. Angèle. Est-ce que les épiciers ne vendraient u p

plus de soufre, car il paraît que tu souffres s^,
comme le légendaire Job (après tout, rien d'é» fr(

lus- i tonnant, c'est, uue maladie de peau). gg
»a I Voyez-vous, là-bas, uu grand manche à

! baïai? mais, si j'en e roi s mes yeux, c'est fei
3 ne Chat au-Tremblant. Comment, seule ce soir?
eau Oh! mais pardon, voyez un peu plus loin, „ u
ites, n'est-ce pas sa patronna Marie S... accompa- m .

gnée de son cerbère femelle, malheureuse
les complice de ses nombreuses escapades. no
les maintenant si vous voulez m'en croire, s 'y

mrs laissons-la- ces associées des « patards » et i^j
rendons-nous au beuglant.

ra- Mais voyez donc là-bas, au tournant delà ia '
les rue du Minage, cette b lie enfant cheminant vo

côte à côte avec son jeune michet. C'est Y0
les , Eogônie la Lâi heu- e, mais croyez-moi, ren-

no- trons au Molière où j'entends précisément la, ]
neie voix de Lôlia, allaus écouter ses accents mé- QV
suis Lncoliquas et admirer sa grâce enchante- so ,

rosse, nous applaudissant interieureaient de xm
iôro ia.« mise à la porto ■» de Paolaqni précède de pij
irie peu no;re départ. ga .
itre Pas Haut Là, chanteuse ea effet, quoi qu'elle coi
qui en dise. 1 P. Kin. pl (

lia Koclîi®!!©. — Camarades une bonne sf
affaire ! Mademoiselle Joséphine, cette belle l'a

fiile aux joPes toilettes que vors connaissez Pa

isat peut-être, va, si ce n'est déjà fait,, ôter ses
pa- faveurs à son beau sous-officier. 3
die, Elle sortait des mains de la Daroniila, qui pli
3 en est si habile dans son métier, qu'en moins de Ce:
jrce rier, elle en a fait la première cocotte de la Po!
oir, Rochelle. ag:
jon, Joséphine est encore fraîche. Ce n'était que gn
rtir pour s'essayer, qu'elle avait pria ce nabab. et

Elle ne l'aimait pas, et s'en aperçut bien, da
don apiô? quelques vaines tentatives. Ca n'était sui
fin, pas ca qu'il lui fallait, aussi elle cherche quel- (ta
die- que chose dé mieux. — Nobodyche. fin

de
elle Ha Ksclseïîs. — Café-Concerts, -r- Déci- eoi
her démeut la vogue est aux débuts, dont l'ini-

tiative eat due à 'l'intelligent directeur du j
ues café Molière. Nous nous mi félicitons en fje .
tin, même temps que nous la félicitons. Toute- vr;
!ôe, fois, faut-il nous borner aujourd'hrd à ne m ,j
pe- pas en dire bien long sur oe concert qui tient suj
fois comme toujours la première place par l'ex- fu j
nes cellence de ses artistes, pour parler oavan- fflS

tage des débuts de Mlle Adrien ne. au calé du ml
ihe- Minage et de Mlle Paola au café de la Gare. mc
s de Mlle Adrieune e' t un tout frais museau rose na
mis qui nous vient da Rochefort, dVù elle etn- jef
,out porte des souvenirs ômailiés do chères ima- tir
j, a ges. Impassible de ne pas applaudir- aux re- pa:
ta- frains si brillamment enlevés par cette char- Q U'
-, et mante artiste; la petite (Nana qu'on renomme) gvij
nes eut désopilante da.s son- (Quand il n'est pas rel
ie y la). Et puisque nous sommes au Minage, n'en H0 ,

so, tons pas avant d'avoir dit un retentissant ga
.. bravo à l'infatigable comique Bougeiiot, qui valal
; nous a fait entendre une drôlerie musicale sur c ju

®!15 les pots de flems. y0in" Ca/ë de la Garê7~— ' Par contre, nous ne Q0 ,
ll,s

 pouvons dire grand bien de Mlle Paola; sa Y0I
P°~ voix n'arrive pas jusqu'à nous, quoique la vo ,
i01 "; salie ne soit pa3 b.eri grande; pose pour la

 po
,

one jolie femme et oublie facilomeut certains g„r
y*"' signes particuliers qui contrastent ciânemeut tro
018 • avec sps prôtentio s. Au surplus une humeur

 pa
,

c et
 acariâtre qui la rend insupportable, lorsqu'elle g j girres
 ne force pas les directeurs à renvoyer Par- j eu

, tiste - pai
'an~ 'Nos éloges à la romancière, une vrai di- V9 ,
' au seuse, et à la petite Muette, que l'on voudrait. a [
îtu chiffonner sur l'impériale « d'un Omnibus », çft/i
ult ' alors môme que l'on aie à convoiter après. aér
Pas Mlle Maria St-Pool, brandissant des bras in- J/IÏI
5(19

 termihables et prodiguant des éclats de rira quion
" inutilement, ne nous laisse nullement en- . êtr

va" thousiastes. — La Gamme. à i\
ans - a a

de-
iLa Rochelle. — Depuis quelques jours, cor

dus Georgette, on vçus voit du côté de l'abattoir, haï
jine entrant souvent dans une petite maison mys- sui

une térieuse, puis du côté de la porte Dauphine
nste on m'assure vous avoir vu pénétrer da, s un
une autre hôtel. Enfin dans la rue Amelot on
qui m'affirme que vous venez rendre des visites

si le fréquentes à de certaines personnes de votre
) se connaissance. Est-ee vrai ?
est- Mais je ne vous vois plus venir dans la

tons rue du Port, il ' est vrai qde vous avez su
qu'il remplacer l'hôtel par d'autres maisons. *»

Partout,
bien
tô:e ' Châtelïes'as.îîS. — Demi-mondaines. Ma-
t-on rasme complet. Décidément les affaires Le
M»? vont pas. Il est question de composer, parmi
vous ces dames, nue députation, afin d'exposer à
nent la commission d'enquête SUIT la crise ouvrière
sque la situation déplorable où ces ouvrières sans

qui travail, se trouvent actuellement,
ons, J'ai assisté hier soir, samedi, à une très
pou- . amusante représentation du théâtre miniature
js-le da Guignol, donnée par des artistes ambulants
aux au faubourg Châteaunouf.

Comme c'était à l'heure où toutes les pe-
eor- tites et gentilles ouvrières de ce populeux
ir la faubourg, sont presque toutes libres, elles
vous s'étaient réunies en grand nombre pour assis-
êtes ter à cette représentation quasi gratuite.
n, et Je crois que l'improsa io avait ses raisons
iciez pour cela, mais toujours est-il que la scàne
vrai brillait par l'absence de lumières et j'en ai va
leur qui profitaientde l'occasionpour s'emteasser à
TOUS bouche qua veux-tu, je crois inêijjb avoir
moi, aperçu"des mains complètement égarées, et
êtes ce n'étaient pas des mains de pick.-poek.ets.

Un tout petH conseil aax demoiselles qui
» a iront assister aux nouvelles représentations :

Prenez garde aux mains des voisins ou bien
cela faites comme là petite Angèle D..., qui a dit
tort qu'elle le dirait à maman.
TOUS Grand Café. — Débuts cette semaine de :
que L Mlle Eugénie, chanteuse gigotteusa en

■bel- diable, et qui n'est pas dit tout embarrassée
nos. Par ses jupes, pour aligner le pied à hauteur

de l'oeil. Je crois que c'est là son seul succès.
puis 2. Mlle ...., une petite blonde, à perruque.
:ette Voix un peu couverte par le bruit qu'elle ne
e se parvient pas à surmonter. Je viens d'appren-
îut- dre son nom à l'instant : Mme Treffilis. Qui
ule- diable la reconnaîtrait sous ce déguisement.
s ne Nous voilà débarrassés encore une fois d'un
mt- mauvais comique. Il paraît que demain lundi
lista renouveaux débuts de M. Pigeard, ancien co-
res. mique châtelleraudais, actuellement poita-
tun vie.
viez Mlle Jane est véritablement une mignonne
que et gentille fille. Na possédant pas un réper-
ans toire bien varié, nous l'engageons beaucoup à
tous l'augmenter. Malgré cela succès sur toute la
rous ligne, surtout : à la Gare de l'Est,
ulez Nos regrete sincères à l'occasion de l'inelis-
;etit position prolongée de Mlle Juliette,
rait Jean Kyrie.

mrs ÏJ° sieur Deschamps libraire ne nous a pas
encore réglé, nous, allons le poursuivre. A

ana j'mdi prochain la publication de ses lettres,

ita-
laea Poïtï®s«s. — Le bouillon Duval qui vient
'ur ~ de s'installer rua de l'HÔtei-de-Vide, fait une
suez rucjQ concurrence non-seulement aux restau-

rants de Poitiers, mais encore à nos belles
é; inglées. Les petites bonne» qui servent sont

nes. pi as charmantes les unes que les autres, aussi
les • l'affluence est grande.
ides Boudinés , pschutteuses de toute sorte,
L' f9 gens sérieux mêma, y viennent prendre leurs

repas, histoire de flirter avec les Hôbés da
6n~ l'établissement.
eut. Héloise, Irma, Caskette, Andrée Torse -
UJS > pschutt, Nono Cinq Sapins, m dédaignent pas
'de, d'y venir de temps à autre. Heureuf ement ces
iUX > dames ne sont pas jalouses, car leurs beaux
ou."' enflammés ne se gênent pas avec les petites
puis bonnes; aussi sont-elles à croquer. Et la pe-
?" a : tite Juliette qui sert aux.tables du fond, jolie
îent blonde à la peau satinée et discrètement ro-
fres sée, et la belle Marie, une noire qui n'a pas
!-* e" froid aux yeux et., ja n'en finirais pas. Digne

gérant vous avez là un joli personnel,
f » Allons nababs, à la rescousse, voilà des
' est femmes à lancer !
:,1.r - Il faut bien parler un peu de tout; disons
3in > quelques mots du concert donné au cirque
'Pa- mardi dernier.
aise Foule compacte, salle bien garnie, toutes

nos grues les plus ruisselantes de pse auttisme
ire, s'y étaient donné rendez-vous. Mince de toi-

«t lett» s.
Par exemple ma petite K... ., vos cheveux à

e la la chien vo'ts vont fort mal, changez cela ; et
fut vous ma grosse marquise de Kouchapoiie ne
'est vous décolletez pas tant.
en~ Abondance de biens nuit quelquefois.
pj* Inutile de dire qu à l'issue du concert le .
a &~ Grand Balcon a été envahi par nombre de
i8~ soupeus-us ; on a bu pas mai de Champagne,
de mangé beaucoup de truffes ; Hiiairevte en a

' d0 pincé une indigestion, ce qui est toujours dé-
sagréable, Elisa Fesse de velours, était au

elle contraire si bien lane;ée, qu'elle s'est trompée
plusieurs fois de nabab cette nuit-là, Cinq-

nnô Sapins en sait quelque chose, et les cabinets

8U e particuliers en ont vu de belles. N'insistons

ssez Pas " "~ ^"au * Ycbinell.
ses

Foâieps. — Encore .une horizontale ou
qui plutôt uce pei'pandiculaireit notre horizon !...

i de Celle-là est fille de magasin dans on sérail où
3 la l'on Vend chaussettes et cravates, épingles et

agrafes. Elle a dix-sept ans environ, est ma-
3ue gre et éLneéa, avec un air fier, romanesque

et ma foi ! assez repoussant... Elle a débuté
en, dans le môtxsr il y a quelque temps : elle est
lait suivie constamment par un géant de 1 m. 10,
lel- (taille etacta)... Espérons que ie bonhomme

finira par la rattrapper, car il a 20.000 livres
de rentes pour appâter la belle. — Un futur

ci- : eorraspondant da la Bavarde.
ini-
au Poitiers. — Le concert du café de l'Hôtel-
en de-Ville est devenu à peu près potable. Il n'est
te- vraiment pas trop tôt. Marthe est toujours la

l1 ® même, seulement pourquoi ne -veut-elle pas
eut saivre les conseils da la « Bavarde »? Nous
iX~ lui avions dit de varier un peu son répertoire,
ln~ mais ella ne 1© fait pas ; il lui arrive même
cla quelquefois de chanter plusieurs foi« le même

'• morceau dans la même soirée ; à part cela,
os® nous n'avons que des félicitations à lui faire,
ia~ Jeanne, qui venait de débuter, vient ele repar-
la~ tir. Elle a bien fait, car elle n'était vraiment
re~ pas forte, et puis elle avait une voix enrouée
ïr" qui était fort désagréable. A elle comme à Ga-
n9) briello, nous souhaitons bon voyage et, pas de
pas retour. Cette petite Nellie veut décidément
m nous ôpatep, et je crois qu'elle y réussit. Elle

* n !i se tient parfaitement sur la scène, et puis elle
I 11"1 va chercher ja na sais où certaines petites
sur chansonnettes qui ne manquent p"S de sel.

Vous êtes une sournoise, Mademoiselle, vous
119 nous avez caché vos plus beaux talents ; je né.
s& vous en fais, pas de re,. roches, au contraire,
ja vous avez bien fait da réserver le meilteur

. la pour la fin. Continuez, ma mignonne, nous
an$ serons contents de vous, et vous vous en
eot trouverez mieux. Pourquoi ne chantez-vous
3ûr pas plus sauvent 1- s tyroliennes? Vous réus-
"'e sissez pourtant assez bien. Quel est donc ce
ar" jeune homme, ô belle Nellie, avec lequel vous

paraissez, être en si bons. termes, «t à qui
al~ veus avez donné une- si belle rose l'autre soir,>an

 à la fin du concert? Es .-ce qua l'autre, celui
3 ,») qui certain soir mais je m'arrête, j'allais
'es. dévoiler un de vos petits secrets ; cela ne vous
m- aurait pas fait plaisir, j'en suis persuadé, cô
'ira qui n'empêche pas que j'y reviendrai peut
en- .être un de ces jours. — Nous recommandons

à Monsieur (!!) le grçou du café da l'Hôtelr
de-Ville, attaché spécialement à la salle du

irs, concert, de se dispenser de ses féflexions à
dr, haute voix. Nous ravlendrons probablement
ys- sur lui et sur la direction du café la semaine



prochaine. - Et M. Pigeard que nous ou- i t
Pliions. Nous n'avons que des compliments à i
lui faire, il varié un peu son répertoire, je
crois méma que c'est lui qui fait le plus de j
toute la troupe, aussi je conseille à la diree- ; ]
triée de le eenserver le plus longtemps pos- i <
siblô I

Casino. — Toujours la même chose au Ca- | 1
siuo. Cependant nous y passons parfois de
bonnes soirées. Quelques vieux habitués, bons • t
vivants, réussirent à donner de l'entrain. Les = £
soirées se passent tout à fait en famille, et ça ; s
n'en va pas plus mal pour ça. Faites donc un j i
peu plus de gestes, Mlle Régine. Que diable, |
on a das bras, c'est pour les remuer. Nana , i
vient da parti'-, c'est dommage, car aile n al- ; c
lait pas trop mal. En voilà une au moins qui i 1
portait bien son nom ! Bile avait aussi un chic
assez difficile à rattrapper. Régine aurait du c
prendre modèle sur elle. Il est vrai que sa
tenue laissait à désirer, mais que voulez-vous,
nul n'est parfait ici-bas. -.s . L

Théâtre. — La saison d'Hiver s'est terminée >
ïa semaine dernière par le drame Severo To- j v

relli, interprété encore par une troupe de pas- j ^
sage. Cette fois-ci, nous n'avons regretté ni ; °
notre temps ni noire, argent, au c.ntraire, m
noas avons été enchantés de notre soiréeALa
saison d'opéra va s'ouvrir prochainement* la \
«Mascotte, » opéra qui a été joué bien souvent, £
mais qu'on ravoit toujours avec plaisir. Nous j «
souhaitons bonne cbanca à la nouvelle troupe, j »

Depuis -quelque temps déjà,' je remarque sur j
la place d'Armes deux grues de la plus belle j
«au... Elles se retirent sitôt que la retraite j n
sonne. Je les préviens que leurs allées et ve- j A
nues paraissent suspectes et que j ai l oeil sur j g
©lies. — Suzanne Myosotis. j u

Poitiers. — Coaeert da PHôtel-iie-Ville. ! I(
— Par exception le concert a en ce moïB *nt j p
unaaskez bonne troupe. Noms avons : P Mil* ■ &
Mélie, benne altiste bien gentille se t®na!i * !
très-bien, elle est toujours gantée car étant , j,
tout enfant elle a ea quatre doigts compléta- , r
ment brûlés et elle mit amputé de ses quatre t j (
doigts ; 2: Mlle Gab délie, bonne comique un , ,.
peu enrouée mais elle a des mollets qui excu- &
sent sa voix, mais il est impossible d en par- ; T
lar autrement que par 'a vue car Gamelle ; 0
comme Nélie n'encouragent gaère leurs atlo- | 0
rateurg ; S' Marthe, 1», directrice qui a lo ta- j p
lent d'être ici depuis des éteraites "et un , a
véritab'e crampon «Pe a un chic particulier ; é
car dans uue même elianï m elle change dix ; n
fois de ton. , ,. T1 . „., „ n ■ 1 n

Vous no voyez donc pas qae le public se no- , fc
que de vous quaad il vous ueman sales Volon- ; y
tairas en vous écoutant on croît entendra une j 0
marchands poissons. Ayez donc votre cœur uu p
peu moîa's large, il y a trop de plaça dedans p
car on a pas besoin d» frapper à sa porte pas- • n
jfcfct 48 heures. Un masque. i e

' . A i R
Umo§ês. — Apér-cu à la musique une Aa , h

nos gentilles demi-mondaines, dont cette :
chère « Bavarde » s'est occupée déjà plusieurs n
fois ; j'ai nommé Margoe ite do la rue Clos-la- 0
Chatte, autrement dite « la Marquise ». Quel c
flafla et quel air majestueux, grand Dieu ! b
mais aussi quels contours gracieux et quelle gi
désinvolture vous aviez sous cette belle robe q
de satin! D'après c« que. j'ai ouï duv, vous y
auriez mis la main sur un nabab sérieux,
très sérieux même, çâ se voit et je vous en
félicite mille fois. q

Je suis heureux de voir que vous ne voulez p
pas faire mentir Panai « Rataplan » et que son à
article, dans le numéro du 22 dernier, avait é
porté juste. n

Cependant, un coaseiPen passant : ne fré- A
quentez ptos la catégorie ;es vadrouilles; lâ~ A
ehee empiétement cette Anna L...; car a mon r
avis, vous avez mieux que le raccrochage et à
ne faites plus d'apparitions si fréquentes a ,
Montplaisir et autres lieux où, ap; es les va- c
ses éehevelées et les joyeux quadrilles, suc- é
cèdeut les disputes et les querelles. Restez j
chez, vous en paix, et roucoulez tout douce- B
ment avec votre jeune, jouvenceau, ce sera s
bien mieux votre place. ^

Na-soyez pas surpris, chers lecteurs et cliè- %
ras lectrices, si je me fais l'adulateur de eette j
jeune psenutteose; je ne suis poussé ni payé 8
par personne ; l'impartialité de mon caractère
ma donne ce droit, et sour cette saule raison, r
je ma crois autorisé à en user dans de justes (
limites et de justes proportions. — Toc-Toc. t

p. g, _ D'ici à quelques jours, amis dec- p
teurs, ja vous promets la silhouette de Ma ie js
D..., de la rua de Caâteauroux, qui jusque-là e
a échappé à Pœil investigateur da ta « Ba- \
varae ». . i

Cette horizon aie "prétend que cet 4 infect j
journal » na s'occupe que, des torchons. n

Alors, gare la bomba ! Ce ne sera guère flat- \
'te Jr pour elle ce jour-là. — Toc-Toa. ; p

limoges. — Il était onze heures du soir, s
je regagnais mes pénates tout pensif, sans j d
aucune idée de mal faire, n'ayant qu'un seul i p
but, celui de eommeiller tranquillemeut,aprôs T
une journée des plus dures et des plus fati-
guantes, quand tout à coup, arrivé avenue \ {
Garibaldi, j'entends une femme à la voix rau-
que et sôpulcrale.m'iûterpélier en ces termes:
♦ Dis donc, mon chouchou, où vas-tu si vite?
veux-tu mon'er chez moi -m'offrir un verre p
de bière ? Allons! allons! ne te fais pas prier, u
ma chambre est petite, mais mon lit est bien le
bon, si tu savais. » (Textuel). h

■ Instantanément saisi par cette proposition c
tout à la tois brusque et généreuse, je ne sus n
que répondre à la belle, et de peur de paraîtra c
trop timide ou trop libre dans ma réponse, je c
tournai bride aussitôt, profondément ému, en b
cherchant les remèdes à opposer au mal qui i ti
nous menace.

Le lendemain, ja me rendais chez on d8 mes «
amis, afin de prendre des renseignements ' li
a-sez exacts sur la... pardon, sur les pschut- h
teusas (carpelles étaient deux), que je vais d
tâcher da passer en revue.
. De ces renseignement- il ressort que la va- p
drouille qui m'interpella, a nom Lanre, et e
l'autre Blanche, mais qui n'est pas de Cas- t<
tille. , ■ 9I

D'une naissance obscure, eamme la plupart a
de leur" congénères, ces deux anges dô-hus
ne connurent que trop rôt la pente légère du e"
vice, et dès l'âge de 17 ou 18 ans, elles s'en- e"
fuyaient de la maison maternelle, n'empor- v
tant les regrets de personne.' à,

Ce qu'elles firent' jusqu'à leur majorité, je d
n'en sais rien et cela na me préoccupe guère, si
Ca que je sais, c'est, qu'à cette époque déjà re- q
culée, elle-' débarquaient dans notre ville et P
devenaient les p< nsionnair s soumises et dé- c:
vouées d'un cou-vent, ayant â ce moment pour ci
supérieure feue Amanda, d'illustre mémoire. L

Voyons Laure, c'est à vous que je m'adresse ri
particulièrement ; est-cala, oui ou non ? ,Ne
vous rappelez vous pas ces longues soirées v

• d'hiver où, assises autour, d'un p»Ie foyer,vog b.
compagnes et vous, les jupes retroussées, la n
cigarette à la bouche, le regard terne et lari- oi
goureux. vous lanciez avec un sourire idiot ci
des mots, toujours 1ers mêmes, tout aus i bêtes o-;
que maisi-.nnants? N'entehriez-vùuS plus ré- P
sonner â vos oreilles le bruit si rident des ver- n
roux et des chaînes ? N 'entendez-vous plus g
la voix nasillarde de votre directrice, et lo
son de la cl chatte TOUS invitant à de nou- fr
velles amours ? <■■'■

.Quoi! auriez -vous oublié tout cela? non, '«
non, je ne le crois pas, car tocs les jours vous P
nous prouvez le contraire. s<

D'aDrès les dit- on, vous auriez même géré, ti
en soûs ordre, pendant deiux mois environ, ie
certaine maison à. grande numéros, dans la
charmante petite "ville de Brivo. n

Je vais vous lâcher, quoique j'aie encore «■
' beaucoup de choses à vous raconter, telles par r '

U'-+ :-■>-; N -.,.

ai- i exemple, qne votre escapade dans un certain
i à établissement de bains de notre ville, mais je i
je veux passer sous silence pour aujourd'hui. 1
de ] Maintenant, je vous preDds toutes las deux <

5C- j par le bras pour vous glisser tout doucement s
>s- quelques petits conseils' dans le tuyau dé Po- i

1 reillc A vous Laure, je vous dirai, toujours f
3a- j très doucement, de ne plus tant absoebc-r de c
de ! liqueurs fortes et d'être plus prudente, sur- s

ms ; tout quand certain sergent -major passera i
jes j sors vos fenêtres, épargnez-lui la peinarde s
ça ] siffler, car on ne sait réellement pas si c'est e
un j pour vous ou pour sa petite chienne. »
de, 1 A vous Blanche, jo vous conseillerai de ne
na I pas jeter, à qui veut les entendre, ces mots si a
il- | crus et si obscènes, qui ne montrent que trop i
pui j les lieux où vous avez vécu. . l

lie I Ceci étant dit, ja termine en vous priant s
du de ne pas vous récrier, sinon... la «Bavarde», s
sa Toc-Toc. |
is

' limoges, — Echos et Potins. — Nous n
^0 voulons parler de Maria Ch. Elle" né se sou- b

0_. vient plus du temps passé, il y a trois et qua- f;

IS„ |treans, qu'elle a été une des plus vadrouilles d

D i ; de notre vide, elle ava.t su, depuis cette épo- c
-Q \ que, par ses talents, se ramener l'estime
La" 1 d'une quantité dei nababs. ■ •
qa î Aujourd'hui, elle recommence de, plus belle. ■>
jt | Depuis qu'elle a fait des voyage à Agen, elle

U g 1 eime bea- coup les lapins de cette ville, que

)e son amie Louise lui' p. ocure.
ur" j . Le Petit*Bavard. *

lie i Brivffls. — Prière à nos coi-rospondHnts de à
ite ] nous désigner de suite un vendeur à Brives. y
e- j Avec la priatemp* les oiseaux eçsmnieç.ëeht à c
ur i gazouiller leui s chansons d'amour; les hiron-

uelies reprennent possession des toits où l'été p
. I dernier elles avaient suspeuulu leurs nids, et jj,

; i las grues, s'emparant des trottoirs où elles se
,] l pavanent battant ae la sandalr et' caquetaat u
l
r|î i sous Pœil vigilant de la pJlice. d
l!! 7 | Bien adroit celui qui se chargerait de faire c

! le soir le tour du, boulevards sans re contrer d
*" j l'inévitable Margot on, en compagnie des geus
,r® | les. moins v'ian pschutteux de notre citégad- p
ln larde. Au raste, «i la faiblesse d-a vo re vus u
l~ était telle qu'elle pût vous empêcher do la L
!*'" j voir, ne désespérez pas, pourvu que votre nerf p
118 s olfactiô soit en meilleur état que vitre nort d
7~ 1 optique. Une odeur de ja no sais quoi de mal-
*"■ | proire qui empeste Pair, se charge de vo ,s g
m \ annoncer que vous... bridez. Suffoqué par les r.
?r i émanations qu'exhale à Pair libre cette im- si
IX j monde vadrouille, je m'en plaignais a un de

I mes ami-. Eh mon Dieu ! mi dit-il, on mêle aL0" i bien le fumier à fi terra pour l'amender. De- fi
n" j va t mv* aussi bonne raison, je cessais mes a
119 ! observations. Un conseil,. maintenait : Tu fe- n
a ^ rais bien, Margot, el'aller tenir cdmpagrde à b
n» Pyrogère; la morale et l'hygiène publique «ia

" : n'auraient qu'à y gagner; seuls les pharma- q
. ) eiens feraient peut-être une mauvaise mine,

. , Mais qui petit canteiiter tout lo monde et
~9 . les potards.
■™ ; Qui vouliez -vous fasciner, dimanche eler-
** nier, daas cette toilette qui vous sied si bien, ,
la- o Eugénie? V' ai, vous étiez ravissante, sous dieJ ce costume. Mais, manqueriez-vous d'un na-
u • bab pour vous payer des'bouc.les d'oreilles as-
" e sotties à vos vêtements ? Allons, dites â quel- p
D ® qne tourtereau de vous en payer, et rien ne Aus vous manquera pour captiver tous les coeurs, j
lx ' Aigre-Doux. j,
ea Casino. — La troupe Wauda est partie, en A

quête da voisins moins chicaneurs. Cette dis-
[ez parition a-t-elle été favorable ou défavorable i,
°.n h l'établissement? Appréciation difficile. Cet Qil *> établ ssement n'est plus que l'ombre de lui - r

même.-, Souvent la peur d'un nul nous con-
|" eluit dans un pire. Le jansénisme qu'affecta.la j
â~ direction est hor» de saison. 11 na ramènera .
oa . ni les bons viveurs, ces partisans du rire franc .
eS à gorge déployée, ni les g ns sêrieu < qui no

! â veulent pas être témoi- s de» e capades d* a
%" ceriains drôles qui ont tout, *auf l'âge, pour
c ™ être dignes de se->couvrir de casquettes à troi? ±
lez pr'mt?. La défa- eur dont jouit le Casina a, j
'■ e.~ sans aucun doute, été l'unique cauee de i'in- •
ira succès relatif à la troupe parisienne qui est' J

venue nous divertir en jouant: Trois Femmes J
ie- pour un MaH. Quant à la nouvelle troupe, ,
tta je l'engaîne. mes appréciations jusqu'à plus _,
-ye ample connaissance. R^.-mi-fa-sol . V
)r<9 II paraîtrait qu'une nouvede troupe débute- ■
,Q > rait cette semaine au café Divan. Elle comr,-
;es tera parmi ses membres : Fatbrna (femme

torpilla parles Limousins), Pau'iae (tir d« la
c~ Renaissance pour ies Briviste.?), Sarah (c'est
i® le nom rp'ePe porte à Tulle, où elle chanté en J

S* ce mome*.nt). Elle a, paraît-!', trouvé un ua— J
a_ bab -sftrieux après avoir fait lea délices des -1 J

, lycéens limousins et des sous-off. brivistes. I ^
ioi Nous Pen félicitons, Quant au succès -qui ne | J

manque-ra pas de l'accompagner dans sa nou- j
lt" *velle profession, nous seront fort heureux da ti,

les auregLtrer. j J !
Lugeta van res cupidineique! Les petits pi- J

ir, j geous imberbas de Périgueux se laisserai«nt, "J

ns j d'après leg m''uvaises langues, moins bien i '
ul plumer par Berthe (du tir) que ceux do Bn- ?

es YSS.
'- Prière aux correspondants périgourdins de ^
ne la «Bavarda » de nous tenir au courant. =1
u" Caustique. I ,,
ss: . u

e? Ckiésret.— Nous apprenons avec le plus vif j <|
re plaisir, que Marie D.... vient de s'adjoindra.! d
ir, un secrétaire uarticnlier. Cet employé mode- s t
3ù le cumulerait les fonctions, si nous en croyoïis i c

les apparences, de rédacteur en chef do la I T

m corrospandAB.ee .amo,areuse.èt voyoucrato de 1
us mademoiselle, et de sauvegarder 1 honneur
ea chancelant de sa famille. Ses émoluments „
je consistent, dit-on, à laver une dîma sur la *
an bourse de chaaun des malheureux qui sa par- a
ui tagentles faveurs» de Marie. ! j £

On nous apprend aussi qu'il est chargé ; ^
es «toujours an... ami de la famille» des la po- L
ts ' lice ele l'alcôvefda cette prostituée à. face en- E,
t- luminée, et d'a,ssurer le bon fonctionnement Q
as du racrutement das inichets sérieux.

Il n'était pas trop tôt que notre «petit pou- „
t- part à treize sous » prenne cette résolution *
et extrême afin da se faire remonter, s'il an est Ç-
s- temps encore, la cour.s de ses exhibitiens qui L

est tomté bien bas si nous considérons son J e .
M air décavé. ^
us Avac da la tenue, un peu moins d'abandon L
lu et de laisser, aller, beaucoup de bonne volonté ! e]
i- et les qualités qu'on lui connaît, Marie arri- \ ^
t- vera certainement à équilibrer son budget et j A,

à donner la becquée à sou... prot ctaur «par- j
je don, nous allions citer le nom d un in ter- s- j sc
•é. sant paison de mer» j mais il ne faudrait pas j m
•a- qu'elle continue à se pocharder comme une ;, r(
et polonaise et à labourer, par ses nombreuses j Y ,
S- chutes journalières, la rue Clos- Sainte-Marie, j jj
ar car la voirie lui demanderait sûrement une ( ^ e
>. indemnité pour dégradations èxtraordinai- \ ai
se res. | n-
^e Nous vous promettons petite pagnote de ! c!
es vous aid« r clans toute la mesure de nos fai- j pj
og blés moyens : celle da faire hebdomadaire- j
la ment dans la « B.varde» une propagande à ] R1
i- outrance, tout eu votre favaur. Cela .ous?
ot consolera peut-être un peu de votre vieux et ! «
es opulent nabab, et vous permettra de le rem- ; Y ,
0- placer avantageusement. Dorénavant vous ! ,-,,
r- n'aurez d-. ne plus besoin d'épancher vos cire- I 8 j
as grins dans losein de Bacchug. r8
le Titulaires de frais et jolis petits minci?, ! y
j- frisettes adorées: elles sont deux soeurs, Pane I

est brune, l'autre châtain clair, elles s'appal- j ai
n lent H... et M..., font bonne mine à to --s, j q (
us ' plaisantent, riant avec l'un et Pautr •■, plad- | ep

sent à tout la monde, écoutent les proposa- j c) (
■è, tion» les plus brûlantes qui leur sont faites, j p,
n, ies uicoiîrdgeofr parfois, a ! c... j q 1
la Natif heures ponneiit, elles dispara.is*(mt da - n(

nos pro i enades, rentrètit bien sagement chez : c, (
re eîb-s et .%'endorifeiit tranquillameiitsaris -dus ] (\
ar rêver à toute la. jeunesse ravio deGuôret. ; jr

,ain Pour une intrigante, voici une 'intrigante
s je intelligente et pratique ! Gênée par des im- A

portons dans ses folles amourettes et pour
3ttx cacher plus facilement ses petit* péchés rai-
ent gnons, elle revêt pour ses coursas nocturnes, a
l'o- avec une grâce mutine et sans souci du cos- M
urs tuma traditionnel, un coquet petit uniforme ,>o
de de collégien qui fait ressortir coquettement bel

ur-, ses formas et qui lui sied à ravir. Ses ehe- br
ara vaux fortement relevés et maintenus sur le
de sommet de sa tête féline, la képi posé dessus Co

'est en casseur d'assiettes lu^ donne véritable- ie
ment Pair d'un pensionnaire en goguette. or

no Cetta oiselle fantasque ne recule devant
j si aucune excentricité, et doit à son travestisse- q C
rop meut êtes entrées dans certaines maisons qu'on

interdit ordinairement aux personnes de son \, v
mt sexe ; elle va aussi fréquemment rendre vi- bi
e». site à un jeune sous-ofï., l'un de ses meilleurs ve

amis, ai iis sont noaibieuï. an
Maintenant qu'elle est lancée, et qu'elle a

ms mordu à la... pomme, elle ne s'arrêtera pro- te;
JU- bablement pas eu si beau chemin, mais il ne do
ra- faudrait pas trou s'étonner dï la rencontrer do
les désormais travesti cm marmiton ou en garde- et
po- champêtre. — Jéricho. de

Pérffpaaœs, — Nous avons eu, hier matin, ^b
irg jeudi, la désagrément da voir Marie-Louise P,1'
jS et Mirando an compagnie d'une déesse du s ;

' c 11' r'tage da la, rue Frsurnier-Lachannée. Il pa-
1 ^ rait que ça' oe va ; as ! ® x

Un da nos amis noù* dein mde cô que Louise, to
de L ru? R..., est ailée faire mercredi matin, Jt:

de à cinq-heures, sur le quai? Ferai--tu les... eu br
es. Ti le, ma fille ? N lus savons que tu a;mss ça. ^ r

t à C'est rodameui bon !" ^e
m- Toi, Elis , continua à faire la servante d'é-
été picaiia. ça. ta va bien. Cet ëm'pîôî fait, mieux ur

et ton affaire qua celui de..., tu m'entenls? : so

se Ah ça, Doucette a-t-elle mis...^. au monde
 : so

ifit une... souris ou uu gros bébé ; nous deman- ur
dons des nouvelles. Il nous est pénible da voir to

lfe cette jolie éloignée de la scène du flirt à cause vi
fer de sa cu-'.te sur lo ventre.
5 «s Nos lecteurs sont avisés qu'à l'o:casioa du i ^ a
d- passage du gouvernement, une revue des filles co

'U 9 tacites sera passée sur la 'place Eromchavillo. cl'
la La oolounelle nous dît le plus grand bien de te

eif l'effectif de* son régimaat. Toutes y seront ; j cîl
êr( des cou onnos de... seront distribuée -. sa
il- Miss Maria est priôa de nous dira le but de sa
> 'S ms promanad -s solitairoi. Se rend-ella au
Ls rendez-vous? Nous sapions bien aise de le V a
n- savoir. • • m
de Aana D et son amie Mathilde T ,sont et
êlé allées samedi damier, par une nuit noire,
>e- faire une promenade sur le canal (c'est, un J e

ms ami qui nous dit, ça) ; îears faits et gestes v«
fe- nous prouvent qu'elles font porter des cor... bi
i à beille,! de fleurs à leurs amis; c'est drôle ! La P£

[ua « Bavarda » est bien contenta de constater P a

ia- que ces jolies font leur devoir en conscience,
ie. . DaBann. y]

Bergerac. — Relâche au bal Delbasty pour gu
causi da nettoyage. Cette grève inattendue ja

5;" est bien faite pour nous vexer ; nous et- ons __
" ' habitués â y voir la flne flaur de nos va-
® drouilles que nous serons obligés de pour-
™~ chasser ailleurs.

Relâche aussi, mais d'un autre genre pour |!

*! " Bacoara, la vierge folle qui agonisa sar un lit
" d'hôpital; cette malheureuse a eu ses jours

• da gloire avant de venir s'échouer au quai de -X,
l'Alba. Triste retour des choses d'ici-bas, "L'

.en diraient les piix Monthyon du Progrès. ^'
rT Que Louise Faïeuca y prenne garde, nous ^

(

,; ' la connaissons, et à sa premièra incartade, r
?' alla prendra place à côté de «on amie ■,',

11 ' Léonia. t
"I" Jeanne de Couze a lâché B ;rtholo et devient
^ , inséparable avec l'i, stitutrica. Je les ai vues
ara vendredi soir ver* minuit cherchant aven-
W!C ture. Ont-elles réussi ? °'

!] c Une histoire nn peu risible est celle qui est °
. ~® arrivée à .Marie ia pailleuse. Un passant P 1

-"I 1 oublia chez elle sa redingote qua Pauta iù^l^i 'tUJ, T*^
,' trouva la so r même; heurdusamaat il en t'

.*' i iifnora ; t l'usa ..e., C'a-.t égal, Maria a eu f,
çZL: joliment la venet'te.
®v Marie, rue Neuve, que la «Bavar'e» a ^!
^i dëj4 mentionnée, a été bretaiement renvoyée P.
r*

-
' de sa maison. Sa maîtresse ss trouvant in- ^

disposée, a eu la mrdheureusa idée da monter

:l à sa erhambra et a trenevé notre Marie en i
: eompagnied'un pays; e© travail étant supp'é- *
^~ uientairés et n'é ant (jfts compris dans le ser-
; vica exigé d'elle, elle a été expulsée comme t.

"' ^ uns simple servante.
".' Deux de dos bouonnes se sout laissé pran-
en A^ÇQ dernièrement dans nos rues à trois heu ras J
?7 du matin; l'affaire n'a iras neureùsement eu
~f j de suite. D'où venaiemt-elfes ? Nous eiou-friûns gj
®?' le dire, car nous le savons, et peut-être le g0
.'_ dirons-nous. ïr
là ! ^ v^eiiS ^ô trouver sur la proiueaad« du i„

rjardin publia, la lettre suivante qui embaume L,
j j l ,a casar.ua ; je cache la nom du sous-Ramoilot
l'A

1
" qui l'a, commise, pour lui ôviier les foiïdres m

■ ' quenosJupitersgaitrnnàs distribuait ave<c une C
f, profusion qui achève da ies rendre ojieux. L:
u

~ -0. Mathilde,
, A toi resois en ce jour corne ja viens murai- m

lier pour te faire compraudre le< amitiés qus
j'ôpprouvapour toi je las ai cachés jusqu'ajour- n j

I d'huit mais ta voix et tu doit comprendre que X
vif j quand un garson a d'âia,,ur pour une émable kt
Li-'e-J eiemoiselle tache moiyen de faire do ton coté „,.
è_ ! tout ce que tu pourat et pense à moi sure ses ; ()

,n- s J choses car si tu m'abandonna je serais bien J

la vite au tombeau,
do I Selui qui t'aime. — Un 13 jours. L]

lU1> Castllloasîés. — Potins. — S'il nerôpu- Y0

i gnait pas à notre vaillante plume de repro- se
a duire textuellement, la prise de bec que nous.] l's

,r" avo s entendue lundi de- nier dans la ru® de Y0

; . la Paix;, nous sommes persuadé que le voca- m '
'" â bulaire poissard rougirait de son ignorance f'"'
0_ et enveri aie à CastiPonnàs bon nombre d© ses [
a7 disciples pour enrichir estte langue de mots f"ai
au 1 restés jusqu'à ce jour méetits. cl u

j 'Généralament pour ces .«ortes da spectacles ; de
,u" j gratis, la fouieaffluede toutes parts, attendant
0l} j avec impat ; eaca la fin presque toujours risi-
:S . bl», qu'offrant les différends entre mégères, il PA
P11 | n'en a pas été de même pour vous, mes belle», rei
0D ! car malgrêla perspective el'un crêpage de 1

| c'ignons, tous les spectateurs se sont empres- Lo
0Î' j ses da déguerpir, entraînant avec eu leurs soi
'Jr I enfants ; nous ne saurions trop les enfalici- éfo
riT | ter, car vous avez dépassé toutes las bornes 1
e v j de la pudeur. do
r™ ] Faites chez vous ce que vous voudrez, pér- un
s" { sonné na viendra y mettre obstacle, mais au ra

,asî
 j moins si vous ne vous respectez pas vous-mêmes étî

n6
( J respretez les innocentes or,-il;ès qui p'euvent sô<

ïes j vous entendre, et surtout choisissez d'autres tre
ie' j lieux qua la rue, pour vous vomir des insui- fai
J? e i tas, telles q"e : Je fais la grue, c'est Vrai, mais fai
n~ l au moins j'ai de l'argent, tandi-ï que toi, tu 1
, l n'as pas le sou. ; comment veux-tu qua las eh'

H e ; clients viennent te voir, toi qui as la figure m i
u" [ plus sale que mon c... otillon. ble
s 7' I Nous voulons bien le, croire n'étant nulla- !
a I meut disposé à nous en assurer. pas

u ^ | Carcans. — Si Léoni© est enchantée qtie l'a for
ec i « Bavarde » s'occuped'elle, le michet qui s'est C0J
?,"! :: Yu °b ; igô ele.sortT par la fenêtre, ne paraît <
us : pas aussi satisfait ; s'il en estâtes»-, pourq oi s &i
"■~ l allait- il s'en vanter ! D'autres que lui n'au- &CE
. j raient pas trouvé cher de pay r 40 sous pour l'«
1? » : se trouver à pareille fêta. ' du
He j Notre c: .er collègue deBrrgorac, nous ayant <: '- i appris, par la voie de la« Bavarde » du 5, te
B> | qu'Albine é ait ou devait être en co me-moot get

'-,1 " j en réparation, nous avons ténu à nous assurer rar
il ~ i de la chose, aussi avons nous mis notre infel- tel:
ÎS i | Pgent reporter « l'Altéré » en' campagne, rar
, I qui ai,les da mi.uuiietuej recherches a pu pai
ae , nous assurer que le ras n'. tait pas aussi grave j Roi
02 , qu'on l'a croyait. Le gran l ressort seul pa'rà'ît S I
as j être détraqué. Quejquss retr^mpages et tout ; Tê%

t ira bien. ! n'a

nte La rougeole règne ea grand clans nos murs, |
m- Attention ! ! ! — Agnus dei. j '
sur j
ni- Rlai'maade. — Cancans. — La révolution
ies, a installé son domicile dans « nos Folies- '
ms- Marmandaises;» celte république des maillots 1
ma roses, des jambes d'Arleguin, des chansons i
Sut bôbêtes et des couacs. La discorde a jeté son f
ae- brandon dans la plaee : ils sont deux camps. ■ J

le Luttes épiques ! Les deux artistes mâles . 1
sus commandent les bandes ; ua choux-fleur donna c

le- le signal de la lutte ! Las plus petites choses l
ont le pire destin. 6

int o muse, raconte-moi cas grands combats et r

se- que m , in récit soit digne de ces héros. *3
'on Boni commanda la troupe la plus nom- S
>°n breuse : il est pianiste et beau : ses cheveux i
vi- blonds eomm r leseigle mûr, ses yeux de per-
W'S venche mélancolique lui font une tête de héros ^

antique. - .
a A.seS côtés, se rangent en bon ordre et prê- j

-'o- tes à l'attaque : Jeanne de Brives, le gaillarde,- ^
ne dont las yeux murs jettent des flammes, et „
fer dont le tor-e suparbe se renverse crânement X
ie- et défie.; Angola, la robuste, dont un sourire °

de dédain plisse les lèvres et qui, de la main,
,i a ébaucha un vague' geste canaille; Julia, la .
ise' prudente, dont le regard étudia la plaça et qui
du s';ipptêla à profiter das obstacles.
p&„ Dans le camp ennemi, Storel commanda : --i

ex-officier de Piétri, -il a l'habituel i des ba- ]

g3 t tilles. Son front -ila majesté calma des ehau- |
i n ' ves, son oeil l'astuce froide des borgne?, son .

el{ bras s'arrondit dans le geste d'un ministre des <

)a> finances trompant Passe nblés : c'est un geste ;
da famille, dit-on.

• e_ A ses côtés et prête ât mi, Mathilde, comme j
, ux une panthère de* jungles, semble s'assoupir;, J

son cor.ps a da voluptueux abandons, mais,

ule
 ] sous ses longs cils b'-uns, son œil luit comme '

,n_ uns braise; nonloi.-.i, Gabriella, le dos courbé,
oir triste mais résignée, roucoule ses adieux à la t
ise vie. c

Tontes, se souvenant des chevaliers de la j
du '■ table-ronde qui las ont aimées, seront brave? [
\e3 coeune ces p eux. — 0 choux-fleur, qui l'eut
1 0 , cru? Salade, qui l'eût dit? Soudain ua cri ra- i
da teotit, d'un bond Jeanne est tombée sur lo \

it . j chef ennemi; héroïque, elle sa dévoue pour \
sauver les siens; elia mourra, mais Boui sera (

de sauvé! i

aiI Ses ongles roses labourent las chairs de >
le l'adversaire ; la sang coula... La victoire raste ]

indécise Tout à coup, la foule se précipite,
mt et...... on les sépara - i
re Vaillante comme ses soeurs da France, j

un Jeanne V8iit vai mre oa mourir ; mais son ai-
,tes versaire, aveuglé par le sang, gêné par sas j
,,. binoolos, embarrassé de ses soldats qui se ,
jjà pendant à lui demande grâce et... court au
ter parqaet. ,
ca . Las juges se souviendront que Jeanne a été .

victorieuse et condamneront le vaincu aux
dépens, et l'histoire écrira en lettres jaunes

j,ur sur ses pages le nom glorieux d'une troisième
laa Jeanne, « la gaillarde de Brives, celle-là. »
)ns — Boule-Dogue,
ea-
ie

~ Agen. — La petite boulotte du café AP'igi
e»t furieuse contre les correspondants de la

Sr « Bavarde » et contre moi en particulier.

im Pensf-z donc, avoir dévoilé les turpitudes da
j ce'te vadrouille! Quel crime monstrueux!
^ Partant , Alice en est horripilée, c'est naturel.
"" ' Pourtant, mademoisell a , il faudra que vous
ses VT,US ^ass*ez ^ ces manières. Je suis déterminé
j Q à flasrellar impitoyablement vos travers, car

•'' es n'est qu'à l'aida de remèdes énergiques que
j'espère arriver à vous guérir de la lèpre qui

ÏM vous ronce.
liés Cette lèpre est pour vous la garance,
en- Croyez-vous que la scène qui a eu lieu en

notre présence entre un adjudant et un ser-

oa j. gant soit de bon goût dans un établissement

ant public?
+ ; , Dam! l'adjudant est jalous. Pour moi il a

raison dans un sans : en agissant ainsi il vou-
lait, sauvegarder son bien (ou ce qu'il croit
être son bien). Son seul tort est d'avoir mal
choisi le lieu de son explication. Ce fait seul

/ preuve le manque d'éducation de cet officier
in- (en herbe).
ter La "Stable cause de cette algarade n'est

autre qua vous. Pourquoi aller vous placer
.- à côté- d'un autre disciple de Mars en sa pré-

3 f._ sonc?
Votre conduite ferait croira, ca que me di-

sait dernièrement un de mes confrères de la
« Bavarde », que pour ia garance vous aviez

„a" un cœur... d'articoaut.
* , La serveuse du café Snissa est toujours la

-X.C même, et n'a pour elle que' sa bonne tenue.
~\ Son défaut dominant est aussi, un -amour dé- ,

sordomné du pantalon ronge. Las sous-offs de
, l notre rgiment sont bien gentils, mais trois à

la fins je crois que é'ost"' plus que raison-
,u^| nable.

•Deux mots an terminant sur le café du Che-
" min da Fer. C»t établissement est la miaox j

■ ' tenu da notre ville. C'est une vraie bombon- <
- • nière où trône notre enfant gâtée, Léonie. t

._ Cette charifiante Hébé tient toujours la pre- i
■ " mlère piace parmi nos demi-mondaiaes âge- i
,.," naises tant pour ai tenue que pour ses ma-L

" nieras. Affable envers tout le monde cette '
y chèro enfant a un mot aimable pour chacun,
vr ot a su attirer à la propriétaire de son ôta- <

„ bassement une clientèle qui va croissant da ]
fpn jour en jour. *

Un petit consul on passant : t
An lieu* de rester enfermée comme vous la- À

faites, il vaud'ait certainement mieux pour
u_ votre sauté prendra un peu d'exercice et lais-
■o- ser au gurçon -qui vous est adjoint les travaux p
ms de détails qui n*a rentrent nullement dans d
de vos attributions. C s promenades na feraient,
•a- si'' c'est pos'ibl*, qu'embellir votre teint et ra- h
i C6 fraîchir vos roses cou ! eurs. g
3eSi Continué?; à vous tenir comme vous la
ots teites depuis qualqua temps, e>t soyez assurés c

que quoique bien, enviée, vous n'aurez que ti
les das compliments, — Emile.
tnt «
si- Agen. — La consternation règne rue do q
. n l'Argenterie. Qui aurait jamais cru k un pa- ai
a», reil miracla'? r j
ele Des cris, d s gémissements ; c'est la vieille e!
es- Loujse, la varb-ouilla aganaise en ivaom, que a
irs son jeune nabab iw'eafc da quitter, et dans quai
u- état, grand Dieu ! C'est à. ne pus y croire. ci
ies Mai', pourquoi donc ce ? pieu s? pourquoi ei

donc ces gémissements, puisqu'il vous laisse u
r- un souvenir qui, dans quelques mois, vous m
au rappellera la douce figure du père (si celui-ci
ies était seul). Consolez- vous, planfureua Louise, je
lit séchez vos larmes, cherchez bien, et vous en d
-•es trouverez un autre qui vottsconsolara en vous p
ii_ faLant jouer du flageolet, votra instrument
lis favori. . - t\,
tu Les sages-femmes sont avisées qua l'accou- n
les chaînent de la gesse et vieille Louise va être qi
re mis incesaroment a l'adjudication. —-Un Dia- le

ble rose. (-i (
3_ Dôci ornant, Maria la Lyonnaise ne vent

pas nous dôbafras.-er de sa .personne ; c'e«t di
la fort désagréable pour nos promeneurs, de ron- d<

; S * contrer â chaque instant une tête pareille. —
lit On nous télégraphie de Paris, qu'au pas- pi
oi sage des ministres dans notre vilh?, la pâlrne re
i-, académique sera décerné-.» solenuedament... à à
ur l'ex-serveuse de b'jcks Louise, la propriétaire u

du Singe Cliquet.- — Un DKble rose,
ut Café du Gravier. — La printemps; qui jet—
5, te un voile ele blonde lunnôra sur les bôer-
ot geons entr'ouverts des arbres, lui qui i ous rn
er ramène la gracieusa hirondelle et : e pinson M
>h folâtre, est-il la cause de son. retour eia Fleu- Ls
o, rauce? Quel retour, med^ma derez-vous? Eli; ni
m parbleu! ne devinez-vous pas qu'il s'agit da vi
ve j Rose? ' ge
lit, i Rose qui avait, dans un sombra cauchemar, m
ut ! rêvé de nous quitter... Ca rêve, par bonheur \ g 0

i n'a eu qu'un cwamenceiment d'oxécutio \ '■ d':

•8, [ Fleurance nous a ravi la fleur du Péristyle ;
j quinze jours environ. Puis, la nostalgie s est
I emparée d'elle, et il a bien fallu rentrer au co- j

m lombier. D'ailleurs, toujours gentille, aimable. «

5_ bonne fille. Mais pourquoi, JR.o*e, cet aii\ de ;
ts profonde mélancolie empreint sur votre rit.â-
13 ge et qui vient donner, une expression étrange

in à vos beaux yeux? Ser,;it-ca l'abandon d un

3 infidèle ou l'abandon -de quelque indifférent
,5 (car l'amour, chère enfant, est toujours, n est-
la ce pas, ton unique préoccupation ?) Mais alors,
33 pourquoi garder lo silence? La « Bavarde »

est bien puissante et pourrait peut être ra-

3t mener l'ingrat ou toucher la cœur du scepti-
que. En attendant, je t'aiene toujours, ma mi-

_ g-ïionno, et je t'offre do te consoler, si cela

£ peut te plaire. — Sincère.

'" Agea- — C>jn est fait, les correspondantt
de la <( 'Bavarde » et votre serviteur n'ons

, plus qu'à faire leur testament. Dans la confé-
:" rence faite dernièrement par Léonie Chemin-
V de-Per, il a été décidé à l'unanimité que nous
"l serions occis; seulement un obstacle s'oppose
" à l'accomplissement de cette funeste décision. ,

C'est nous connaître,
' Nous voir paraître !

' I Et, comme nous espérons que ces horizonta-
les ne voudront point comme tire uu crime sur

. 1 inconnu, nous hésitons â tester. — Il y a eu
• comre-ordre pour le départ de la toute mi-

j" gnonne Alice, du café Aldigê ; «elb-oi reste
" défluitivemant dans nos murs. Nous signals-

' rons on passant sa réception, qui se compose
t„ el'un 'superbe costema on faille bleue. N-'S

c mplimants au riche nabab qui a eu si bon
goût. — Dans notre prochain numéro, nous

\ . parlerons d-n poisson d'avril, envoyé par Léo-
>i nie, du Réveil, ot nous donnerons, des détails

S plus tard sur la frairie de Calayrac. — Albert.

â, Agaa. — Café-Concert. — Il ne vaut cer-
la tainement pas la peine da s'occuper de notre

café-concert. —- Nous estimons, toutefois, que
a sans faire de 1% réclame a son directeur, on

} ■ peut s'arrêter un instant 3ur son personnel,
it Sarah « l'anguille », est une bien agréable
1 - artiste. Elle a débuté sur notra scène depuis
'e bientôt une quinzaine da jours. Elle est assez
*r bien conservée, malgré qu'elle ait vu pas maL
'a dé printemps, tede frisa la. trentaine. Très

nerveuse, Sarah, et par ce fait, chahutant
le avec tant d'entrain qu'elle fait les délices de
te la salle.
e, Son répertoire est varié. Sans avoir, une

belle voix, alla n'en reste pas moins une sym-
e> pathiqua artisque.
d- Nous lui devons nos félicitations les p'us
es sincères. Qu'elle les reçoive donc par la voie
se de la « Bavarde. »
lu A sa gauche, selon l'ordre établi sur la

scène, est aussi uoa débutante. L... « la na-
'té geuse». Pas jolie, assurément, mais no déplaît
ra pas trop. Sous le maillot qui emprisonne ses
es jambos, il semble y avoir quelque chose de .
ne bien fait, sait au juste, et encore imparfaite-

» ment, trois chansons, vous entendez bien, trois
cha' sons, qu'elle nous rabâche tous les foirs. .

Hâtons-no us d'ajouter, pour établir une
i'gi compensation, que si son répertoire n'est f as
la varié, il n'en* est point de même de ses

amants. Cette artiste a fixé son séjour à Agen,
de il y a à peine un mois. Après s'être occupée
il vainement da placements de valeurs à lots
»1. pour la compte d'une Société financière, force
ns lui a été faite d'endosser le costuma de chan-
né teuse.
ar C'est là une dure extrémité que nous do-
ue plorons sincèrement,
ui Trait caractéristique :' elle idolâtre Bac-

chus, c'est un vrai tonneau de Dana.ïde.
Vient ensuite Anna « la fanée » qui fait

an toujours sas efforts pour obtenir l'irfdoljence
r- du public. Celir-ci la lui manifeste parfois
nt p*àr des apil.audisséments, Mais nous recom-

mandons à cette artiste de bas étage, de ne
a pas trop s'onorgueiPir du bon accusil qui lui

■u- est fait uniquement k à titre gracieux ».
)'t La quatrième est la petite. Claira qu'une
lal brouille avec ses camarades vient, d'éloigner
ml du concert, aussi, la nécessité Pobligo-t-e!le â
er entreprendre à travers monts et vâlléc-S, des

tournées artistiques, avec une da ses amies.
?st Nous doutons fort (nous voudrions nous trom-
;er par) que sas recettes répondent â sas désirs,
'ô- et surtout h ses besoins. ■

. Sa propriétaire, avec l'attitude qui convient
i- à "cette categarie de gens, sembl » vouloir dire
la que tout n'est pas ro»é pour Claire,
.ez Les termes,. Toujours les terme.», au diab'e

las terme,-. Son crampon Pauraiteil afeom-
la pa née dans ses tournées? Il est un fa ; t cer-
e. tai i, qu'on nele voit plus ati café-concert,
i- dont il était un pil.er, mais pas « puissant »,
le par exemple.
à Nos sincères félicitations au pianiste qui .

i- ne cesse da tapoter avec beaucoup d'entrain, j
Nous avons constaté depuis quelques jours ;

a- la présence au catô-ooncert da Suzande « la
ix grande quille ». Que vient-elle y. faire presque-:'
n- chaque soir avec un cocher? Y chercherait- j

elle par hasard des clients pour la buvette j
-Î- dont elle va devenir la bonne? Où bien se- f
- rait-ce pour faire la connaissance d'un nou- i
t- veau nabab, histoire da balancer celui de
ia Vdlenauva?
J, Nous nous i erdons en conjectures. Quoi- |
'i- qu'il en soit, nous opinons qu'il n'est point !
la besdn de s'écarquiller l'imagination afin da 1

pénétrer sas desssins. Le dénouement ne sau- j
rait sa faire attendre plu<3 longtemps. — Miss !

tef Aouda. I

'- Ag@n. — Quoique femme, je connais de j
x pr-è« comme de loin les plus jolies demi-mon-
s daine* de la bonna ville d'Ag-Jii.
;, Il m'est donc facile d'avouer qu'entre toutes
s..' la plus modeste, la plus retirée et la plus jolie

est Marie-Louise, dite Léa.'
a , Pou-quoi donc M. Jean de Tolayrac, s'a,-
a charne-t-il contre elle da"S ses spirituels ar-
e ticlas dans la « Bavards ».

Il trouve, sans doute, qu'alla ne ressemble
en rien aux autres beautésdasa connaissance

a qu'elle a trop de réserva, de qualités et qu'elle
,- est surtout tron idèla à l'homme aimable et i

riche qui, lui seul, possède son cœur et les '
a charmes que dame Nature lui a si largement I
e accord''S. j
il Pourquoi aacire, M, Jean de Tolayrac, ac-

cuse-t-il Mlle Léade n'avoir pas de chance <
i et assura qu'alla attend toujours d'Aiguillon t
e un envoi. d'Ambroisie (comme si aile connais- T
s sait des liquoristes). {

a Pourquoi encore, dire qu'alla a divorcé, cas t
S jours-di, avec, son riche nabab et parla-t~il j
a da prétendues photographias échangées et
s puis renvoyées ? J
t Tout cela, à moi femme, n'est pas difficile à r

-deviner, M. Jean de Tolayrac, a du dépit. 11 b
- n'aime pas, étant, je la sais, beau garçon, i,
a qu'une femme lai résista et imprudent panil- A
- Ion, il a brûlé ses ailes à la flamme trop vire A

des beaux yeux de Mlle Léa. a
Da là, so u dépit et ses insertions inexactes A

t dans ses échos Agenais insérés dans l'avant-
- dernier numéro da la « Bavarde ». i.
- Bsr ôrons qu'à l'avenir M. de Tolavrac gara »
- plus « toérant», plus retenu at juste, ot qu'il ,i
s reconnaîtra, comme tout la- mor ele, d'aiil >urs v
i à Agon, que la vie mondaine, si Pou veut da u
; Mlle Léa, est â l'abri do tonte,cri tique. {,.

Miss Vergis-Memnicht

A®m. — De Larroque-Timfeault. — Car- h
Î naval est mort. —- Carnaval est enter ô — n
i Me trouvant jeudi dernier, 28 février à r<
• Larroque, j'eus 1a plaisir d'assister U la céré- en
i moine qui, ma foi, était fort gain. Cette i, 8tit« cl<
> ville possède en ses murs deux bala où Sri„

settes et eampagaards s'en donnant â "a „i y,

, naieux mieux, mais legro4-itteaction de la Ai
, ] soirée était le concert donné par une troupe Pi
. ' d artistes... au exfé du commerce. '" \\

de j Comme tout le monde, je voulus aller en-
îst ' tendre chanter, mais, hélas, quelle dècM .. s
jo- : Messieurs les gendarmes! Quel.e dèche. ^
le. i La troupe se composait de trois dames e»
de ! un accompagnateur. fam m«
a- La première qua j'entendis est une lcm'"a ;
ge phénomène et s'appelle Mme -B..., groesej
m laide à faire peur, et, avec tout cet,), prett*n*
nt une pose de.. , caniche faisant le beau c- a <pa
st- fois qu'elle chante. Du resta, ne doutant pas
^s, un seul instant de son talent et faisant, m a-
i » t-on élit, lo métier par pure distraction, lotis les
a- goûts sont dans la nature, mais, certes, si
,i- quelqu'un l'enlève, qu'on ne m'accuse pa*...
it- cVst trop lourd. . ... .J
lia j La seconde, Mlle Si-zanne, est une vieille i

connaissance des Agenais et des Vibeneuyoi*
, ainsi que la troisième, Mlle Victonne. Elles

ltt tenaient un tir sur le gravier et dernlôre-
ns ment à Villeneuve sur le boulevard Saint-
é~ Michel, mais un accident survenu dans cet
ia" établissemeat a fait fermer boutique, it nos
us deux bébés se trouvant sur le pavé se sont
lSe mises chanteuses,
'n- . Suzanne est gentille. On voit qu'elle n en

' est pas à ses débuts. Ayant très peu de voix, ,
l mais disant assez bien la chansonnette, elle
ba" plairait assez. Na pourrait-elle pas se corner
ur autrement ? Elle y gagnerait.beaucoup.
e,u Que dire de Victorte»? La pa.nvrv infiat
al" dabutait suc les planchas "t, certes, d.ri'y
^9 avait pas besoin d'être connas^eur poori j?»
id" apercevoir. E le ne savait qu'une chansoii-
136 nette (vous me direz que pour ceux à qui,,s

 celle-là' plaisait, cela pouvait suflire), mais
oa encore si < lie la 'd-ait à peu près !
■us Figurez-vous une pefcpe pan si nn pair e rou-
.' gissanteetles yeux baissés, les »J'àS' pcnrhuiis,
\f h têie basse et récitant le plus vite pos-sble,
"• et toujours sur la même ton, min lecV-u' dont
,,._ elle voudrait bien être débarrassée, telle
[ve était notre début'-inte. Pas le moindre geste,

uo ne levant jamais les yeux su- fa public, s»

on -contentant de fixer i'accompagna! eu:'. J^

e l. crains, chère mignonne, que la v"Ci>.tio.u n'y
blé so,t pas. Au demeurant, fort g.én ille, mais

u i3 qui serait bien mieux dans une brass-, ri oit
s§z dans un tir que sur le-s planches.
naP Quant à l'accompagnateur :
rès ^' possédait une gui (ara,
m^ Une guitare bieuliizarre
^6 et était le mari de la première cha- 1 u e. J4j

n'en dirai pas davantage. — Paz-li.

me F®rt Sainte - Marie. — Philo -phignes.
;ni- Dans notre dernier n° nous annoncions que

dans le prochain paraîtrait IJ, biogi-aphia da>
us cette proxénète, nous venons tenir notre pro-

oie messe en racontant, à gran 's traits, {{.Ve par-
tie de ses ignominies, qu'il nous sufîlse do lui

la rappeler, les basses intrigues a xquelles aile
na- prête la main, toujours dans un but.... désin-
lait térôesé. Non .contente, cette mégère, d obè-
ses rer pour son compte, elle spécule sur l'amour
,ae . des autres, qu'avez-vous a rôpo dre, ligure
ue- de?...., i Pouvez-vous le nier evldam-bL non,
'ois sous une apparence fàline, vous cachez des
r»,v dehors dégoûtante et une cupidité qui vous
Jn® pousse jusqu'aux actes- les- plus vils; laites at-
j a& tentioa ! vous sav. z qu'il y a une loi, puis-
ses sant les auteurs dVxeitation de mineur à la
e 'L débauche, prenez-^arde de vous la faire ap-
pee pl'quer, ainsi que quelques femmes qui végè-
1018 tant do cette industrie pe,i lucrative et eneo-
erce re moins honorable, il nous sembla qu» lars-
m~ qu'on e»t jeune et ingambe on pouf s'uproprier

du travail, au iieu de croupir, dans une uisi-
'ie~ vetê crapuleuse, qui peu enduire loin, si on

voulait dévoiler les trames qui se jouent et
ac" qui se sont jouées à une époque peu éloigné»
fait notre mémoire, bref cela suffit, a. bon éii-
nol ten '' et11'» sal«t ! Revenons a notre proxénète
PS® et rappelons-lui suecintement : ces ùoea» cas
° joyeux festins préparés par sessuinsuii aile
T2 disait luire, aux veux de ses pigeons, la ptès**
,' j pective, après l'orgie, d'au dénouement favo-

rable ; le Champagne débordait de.i coupas,
aux sarcasmes, aux saillie,», aux parolea cb-

W* scène?, les enlacements et les baisers et lors-
H?| que l'ivresse avait atteint sa perfection- com-
loa pIète • c# n 'élaient qua danses folichonnes,u|s plus ou moins intéressantes, en ou mnt, ,'e„-'
"!' g ; e régnait eh maitiesse, nmis ht iitaua
rO,~ y*61 désenchantement ! P-rsque les , apam s delb

< ( l'ivresse étaient dissipées etqûevouseiiu-ovojaa
' ia véritable situation, Instinciivcmoiit vuus

g"* vous tàtiez le gousset et à votre gra.ede stupé-
faction vous vous spperceviez qu'il- était ea
partie vide. La proxén. te présitlait aux soins

'" ° durservice et facilitait les d:v -,-rs délassements
IT *ux<ï u? ls nos-pigeonneaux sentaioiit le basoin

~ de se livrer. Nous en connaissons long sur
?fh votre eom; -ta, et nous n'avons pas d.t notra
' »» dernier mot,. par co. s'éouent nou.pas adieu !

. _ mais au revoir ! — Pue du Bec.

in. | Hérac. — Casino Petit-Vincanas. Cette
urs , semaine nous avons à enregistrer ,1e - début»
: Ja , de Mlle Fanelly, comique, ot de M. Mauc'he»
pue": comiqna-danseur.
it- ï A la semaine, prochaine, notre appréciation
t.ta s sur ces daux artistes.

'e- | Mlle Marie fait toujours son possible pour
>u- | plaire au public, «ussi la direction Pa rôen-
ae ,- gagée. Mlle. Thô-èse donne sa soirée d'adieux
. f ainsi que Mlle.Sylvia.

n- I On nous annonce pour la 'samalne prochaine
tnt | de nouveaux débuts. ■*» Titi.
da j - " . -

tu- \ Mérac. - Pauvre Marie, ja suis désolé de
iss savoir que ton cher et tendre t'a abandonnée

j'avoue que tu le mérites. '

A*. n
 Pr!e d ûc ton i? tune amie - ta voisine, ton

de accompagnense d'excursions nocturnes, de
n- faire m démarches auprès de lui pour t'évi-

». Î5 q1
e l

l
ues

:un? s ^e ces tournées qui pour-
at raient devenir désagréables à ton ôgarcl, car
ie la « K tvarde » te. veilla. _ Passepaidout.

i- Iffépac.. - Encore une nouvelle vadrouife
h TfWv? bataillon da Cythére : c'est la

la a fi°H I
ê
;1

 aUX
,
Ch9veux

 * la cbian-ch e„,
'a Rlond1! i ifl

01
*
6
 ^ . cavalôrie ;, aussi Blond-

ît «„n -i * 7 l- f* affau,e« avec elle ; mais un
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jsement posé la main sur le bras, et lui a dit
ideux mots à l'oreille.

Elle nous a dit que c'était... un avoué.
I ,La Justice da paix de Villeneuve-Saint-Lot
vient de condamner à un franc d'amende et
[aux frais, les auteurs el'un charivari qui a eu
lien à Sainte-Colomba, canton de Villeneuve.

La motif de ce charivari est, dit-on, l'in-
discrétion d'une colombe qui narguait son
'ngeon, an lui disant qu'il était réduit à jouer
les Abailard.

I Pa pelite Anna est à la recherche d'un na-
bab sérieux.

; fille fait trottoir du matin au soir afin que
(la «Bavarde» n'oublie pas de lui réserver
lune de ses colonnes.
' Allons chère Hébé, nous ne manquerons pas
de satisfaire vos désirs, s'il ne faut que cela

1 pour vous contenter.
f Seulement faites attention qua vos prome-
j.'nades assidues ne vous oblige pas à faire un
deuxième voyage .a Notre-Dama-de-Déli-

|-vrance,car nous ne manquerons as de l'an-
I noncer, d'autant plus que nous sommes sûr
J da vous faire plaidr, et que vous ne ferez pas

; comme d'autres, d'attaquer la « Bavarde»,
I pour se faire décerner un prix de vertu.

Oun. Caraillot.

Sai»te-ÎLiwai[le. — Demi-mondaines. —
i Pas correspondants collaborateurs de cette
i ville ont résolu dêsormai»,dans e-ette localité,
j de renseigner mademoiselle la Bavarde. Pour-
: quoi n'aurait- elle pas l'avantage des autres
; villes? Car an faitd'llébôs et de psclmtteuses,
i ainsi qu'un grand nombre da vadrouilles, vont

avoir l'occasion do pouvoir se gonfler d'or-
i gueil ou lisant les a ficles de notre estinable
: journal. Qu'il plaise au public que ces leçons

que nous vous donnerons, cbè es bic'- es, puis-
sent vous servir d'exemples et vous retenir
un peu plus à votre place; sans cela, la Ba-
varde sera impitoyable. Anna l'Efflanquée,
qua faisiez-vou8, tous ces jours, sur la route
de Villeneuve? Nous avo s su apprécier votre
art de f lire le frottoir, regardant partout si
vous n'aperceviez pas qne'ques pigeons que
v'ous auriez pu conduire,- comme d'habitude,
deux fois par semaine, dans celte petite ha-
bitation située aujior i de la route mentionnée
plus haut. Si i oui ne voulez pas que la Ba-
vprcle s'occupa de vous et de vos pigeons,
Boucher et compagnie, suivez les conseils
qu'elle vous donne,

Aucîa. — Favele linguis! L'i « Bavarde »,
stupéfaite, est encore en extase devant une
naïade aux fauves reflets qu'elle a hésité bien
longtemps à rec mnaitro. Sas pimpants ori-
peaux l'avaient complètement métamorphosée
et, sans uue légère vibration de not'e mé-
moire, l'admiration d n'i laquelle nous étions'
plongée, aurait incontestablement laissé sub-
sister une bien regrettable méorïs». Flo, Flo,
ife laquelle no is uenous occupions que modé-
rêmout pour ne pas troub'er ses regrets par
d'acrimonieux souvenirs, vient d'appar-ùtre
éblouissante a, notre regard étonné. Elle vient
de convoler avec le roi Midas, sans douta, ou
•avec quelque opulent r.ijali, amaté ir du saxe
facile à capturer. 11 est à supposer qu'elle a
cevtnplètement effacé de son agenda ie preux
militaire qui l'aimait si sincèrement et dont
les promesses n'ont guère été plus sincères

jque l'amour.
Quoi qu'il en soit, ses actions ont subi mo-

mentanément une hausse assez satisfaisante
que nous lui souhaitons durable de tout cœur.

Il faut croire, que pour fréquenter les éta-
blissements tenoe, comme celui où nous l'a-
vons aperçue l'autre jour, elle usera des con-
seils odorants que la « Bavarde » lui avait
déjà donnés dans un des. derniers numéros.—-

I, A. de Koispouffé.

Asaeh. — De même que le célèbre Malbor-
ougo, une de nos plus jolies mondaines, qui a
quitté nos murs depuis déjà quelque temps,
n'est pas encore signalée à l'horizon.

J'ai nommé Nina, la belle, Pôtourd'Ssante,
l'ébouriffante Nina.

Vous na savez donc pas, ma toute belle, que
tout le monde ici regrette votre départ (quar-
tier de cavalerie).

Revenez donc au plus tôt parmi nous. Lors-
que l'on est jolie, on a le droit, il est vrai,
d'être capricieuse. Cependant, la « Bavarde »
n'est pas toujours b<mne enfant. EUe mord
quand on lui résiste. Reviens, ou gare. — Nous
donnons ici un dernier avertissement à la
supérieure et aux pensionnaires d'un couvent
qui avoisine le quartier de cavalerie.

Il ne vous appartient, à vous . moins qu'à

E
«rsonne, le droit de cribler ele vos quolibets
>s honnêtes gens qui passent devant la port»,

ou vous vous tenez accroupies toute la journée
comme certains animaux que je m'abstians de

Hommer.
Si pareil fait se renouvelle encore, nous

emploierons les grands moyens. A bon enten-
deur, salut ! — Marquis de Basanne.

Bas;. — 11 paraît que les Bayonnaises sont
de mauvaise humeur de ce que la « Bavarda »
ne s'occupe plus d'elles. Ah! mais s-^vezvous
c[ue c'est un honneur de figurer dans les co-
lonnes de ce journal.

Pourquoi ce changement da domicile, Mes-
dames? Qu'aviez vous à rôder faut e soir sur
les remparts? Vous attendiez sans doute quel-
ques pigeons, mais il était trop tard. Atten-
tion à vous, Bayonnaises, rentrez de bonne
heure dans votre gîte, si vous ne voulez pas
ûue la patrouiPe vous ramasse.

Folies Dacquoises. — La-boîte et les artis-
tes sont toujours les mêm s. J'espère qua l'ad-
ministration a eu le plaisir de lire le dernier
numéro de la « Bavarde », le contraire ma
surprendrait beaucoup. Eh bien direction !
que répondez-vous à cela ? Vous voyez bien
que je ne suis pas la seul à m'ape -cevoir de
vos bêtises. Sel hick a parfaitement raison et
s'il vous demande un pianiste, c'est qu'il en
reconnaît l'utilité. Mais avant d'avoir un pia-
niste faudrait-il encore posséder un piano !
Pourtant l'administration est renommée dans
notre ville pour la dépense, pourquoi donc
3'y est-elle formellement refusée? C'e*t tout
Simplement par méchanceté car les appoin-
tements de ce nouveau pianiste n'ont pas pu
vous arrêter, j'en suis certain, puisque l'au-
tre jour vous offriez 25 louis à celui qui in-
tenterait un procès contre la « Bavarde ».

Gardez, gardez votre argent direction, pas
tani de générosité.

Pauvre madame Ganivet ! pas de chance !
votre directeur n'est pas trop aimable pour
vous. M. Levé nous ennuie par ses bêtises et
Ganivet nous fatigue pir ses gestes si sou-
vent renouvelés. C'est égal direction, vous no
doutez de rien ; comment avez -vous eu le
courage d'engascer madame Levé? Oh! quefla
voix désagréable!! Quel accent insupporta-
ble !!! Oïl diable avez-vous déniché cette chan-
teuse ? Ah ! vous n'êtes pas des hommes de
goût, messieurs les administrateurs.

Quant à vous Laure, vous nous ennuyez
avec vos violettes fanées, vous chantez cet.e
romance beaucoup trop vite ; appuyez un peu
plus sur la première syllabe dé violettes. Votre
répertoire n'est pas varié.

Maintenant direc ion, donnez-moi un petit
renseignement : A quoi servent ces toiles d'a-
raignées qui pullulent si abondamment dans
votre salle? Est-ce par h sard un nouveau
décor? Allons, allons direction, un peu plus
d'ordre et do propreté, ou autrement on vous
renvoie au pôrin. Embellisez mieux votre
Salle pour terminer la saison du concert.

Adieu donc, Eldorado dacquois, adieu beuw
glant Guichô marre, .nous saluons de grand
cœur ta fermeture, et du haut des remparts,

nous t'envoyons dès aujourd'hui notre plus
sardonique sourire.

Maintenant direction, réfléchissez à une
autre entreprise en attendant l'adjudication
des courses aux taureaux. — L'éelaire^r.

Dax. — Chounchoun Ohounchouline. —
Disons un mot de cette cascadeuse de bas
étage qui se coiffa â la chien. Elle n'avait pas
besoin de cela pour res-embler à cet animal,
etont elle a tous les instincts, excepté la fidé-
lité.

D'où est-elle venue? Cet oiseau de nuit a
fait son apparition à Dax sur le pont dont elle
a usé les trot'oirs à force d'aller et venir, et
sur les remparts on elle avait son domicile;
couchant sur un banc, jusqu'à ce qu'une belle
nuit, par un beau clair de lune, elle fut fut
ramassée par la police, qui l'a conduite sous
un abri (au violon), pour l'empêclter de-s'en-
rhumer.

Les affaires allaient mal à Dax. Huée, sif-
fles par les petits voyous qui lui donnaio ,t
plus ele coups que de sous..., le violon, etc.;
elle est partie pour Dayonne. Mais les prome-
nades sur les glacis, autour de la caserne, ne
rapportent pas grand'chose non plus : du pain
de munition..., des nuits passées au corps-de-
garde..., de là, menée à la police, qui, après
une visite parle médecin dei roœms, Pa con-
duite à l'hôpital on ella a épui'ô le rayon du
drogui«te.

En quittant Bayonne, elle a roulé tous les
caboulots de Mont-de-Marsan et des villages
environnants. .

Revenue à Dax, elle se place comme bonne
à tout faire chez Justine qui tient au Sablar,
le Central (N" 2), (Je N* 1 est tenu par la
B. .., doyenne); qui se ressembla s'assembla.
IÀ Justine n'est cas neuve dans le métier.
Cette viçidô retraitée du bataillon inscrit à la
police, qui compte de nombreuses campagne*
et autant de blesuires, est bien faite pour
dresser les jeunes recrues et las piloter. Mais

. celle-là n'eu avait pas besoin. Elle voulait
voler de ses propres ailes. S.t patronne trou-
vait qu'elle lui faisait tort, et elle y a gagné
la porte.

Maintenant elle est, dit-on, sous la protec-
tion d'un nabab aussi beau que magnifique et
spirituel. Elle est entretenue sur le pied de
60 francs par mais. C'est un peu mince, p^ur
un 1* poulette qui aurait la, prétention de faire
la, grande dame. Aussi, elle lui donne pas mal
d'adjudants pour compléter sa pension à força
de petits suppléments.

Un conseil, ma petite : Tu aknes la toilette
et tu voudrais t'habiller comme une dame de
qua'itô ou comme una cocotte huppée Ça ne te
va pas, tu n'as pas le chic, tu ressemblas à
une trotteuse d'escaliers qui a mis lo costume
de sa maîtresse. Quitte ça, et reprend tes ha-
bits de bonne de café. Contente-toi d'être un
oiseau ela basse-cour. Tu t-ouveraston affaira
chez le marchand da grains. N abuse pas
comme tu le fais de la poudra de riz ; ça gâte
la peau; achète plutôt de te, poudre insecti-
cide qui coûta moi us cher et te sera plus
utile.

fit toi, belle Eugénie (ne pss confondre avec
l'impératrice, l'une est blonde et l'autre est
brune), pourquoi t'as-tu donc bro iliée avec
ton amie Chounchoune ? Vous paraissiez
pourtant, faite* l'une pour l'autre : tontes
deux de la môme farine; jalou»ie de métier,
sans doute.

Tu as disparu que que temps pour alPr po-
ser ton paquet, et te voilà revenue chez l'es-
timable Elodie (N' 3), exploitant sou* son pa-
tronage les clients da l'établissement pour
payer les mois de nourrice ele ton bébé et le
tabac de ton M...onsieur.

Nous nous reverrons, la belle. Un conseil,
on attendant : Partage la poudr* insecticide
avec ton ancienne amie Chounchouline.— Un
amie qui vous-cbâUe parce qu'il vous aime.

BïarHîz. — Une petite revue à un ate-
lier de repasseuses.

Mes chers tendrons, quittez vos bavar-
dages, qui écorchent les oreilles aux pas-
sants ; vous êtes constamment à vous occu-
per de vos semblables, Lôontine et surtout la
majestueuse Catherine, figure bronzée, ass»z
insignifiante, petite, un teint qui trahit, un
sourira forcé, an un mot, une vraie gratte-
poils.

Tune devrais, chère brune, t'o -cuper de oô
que font les autres, maintenant, j'admets que
la musique te proiuise un certain effet, mais
prends patience, tu vois, nous sommes déjà
en avri : , ça viendra?... J'aurais aussi quelque
chose à te'recommander, ce serait 4e te pri-
ver d'assister au bal qui aura lieu le luudi de
Pâques au Casino, tu dois comprendre que tu
gêneras beaucoup de monde, tu est si balle,
moi, lo premier, j'en serais bien contrarié.
Ainsi sois patiente, petite négresse et tu seras
toute fraîche pour la suison.

A vec peine qu'elle m'écoute,
Adieu véritable remède contre l'amour.

Un K. Talent.

Biarritz. — Mlle Louise de la rue P. ..
voit terminer sa carrière avec grand'peine,
tous ses adorateurs se so- 1 envolés, et s'il en
reste encore quelque affamé c'est grâce à .«es
visites fréquentes chez messieurs les parfu-
meurs, dentistes, etc.... il n'en *3t pas de
même de la belle Marie, qui depuis sa rupture
avec l'employé, a des clients sans nombra, et
pour le bon motif, aussi la rencontre-t-on tous
les soirs du côté de la plage des Fous, dans
des positions intéressantes, — Un K. Talent

Biarritz- — Ah! Ibelle .Catherine, voui
disiez que l'on avait coupé la chique aux cor-
respondants de la «Bavarde». Détrompez
vous Catherine, les correspondants ont des
chiques, et ce n'est pas des chiqueuses cornmi
vous qui le couperont. Passons cela, et ren-
seignez-nous un peu sur vos promenades di
soir dan 1* la diretion du Palais.

Vous h ettez très souvent la poule au pot
vous pouvez faire attention, cur j© cr>is qu'i
vous arrivera comme à votre rivale, car voui
avez un rude Picador avec vous, et nous sa-
vons de ses nouvel ; es. Vous pouvez co ,ti-
nuer, et nous DOUS occuperons de vous. —
2 Im B ciles.

Bayonne. -- Marguerite et Vietorin
étaient amicalement liées ot occupaient à elle
seules le chalet.

Tant que dura ca lien étroit qui les unis
saient tout allait bien, et le bonheur le plu
parfait ne cessa d'exister dans leurs somp
tueux boudoirs. Mais, hélas ! les tendre
amours de cas deux belles devaient vor UJ
autre jour, et un matin, date fatale, tous ce
rê "es bâtis sur de folles espérances s'écrou
lèrent et s'envolè r ent comme des feuille
mortes emportées pur le vaut. La « Bavarde:

. avait parlé, et ses vérités na pjurent pas o
plutôt troublèrent leur vie cPiidesfcine.&Uii
scène épouvantable eut 1 eu ; la discorde sui
vit de près cette seôije et enfpi une brouill
inévitable fut l'apothéose de cette piôtfs- ori
ginale. On fit les malles, on . abandonna le
chalet, et chacun tira de sen côté. Vietorin
eut d- us conditions de posée3, que je ne veu
pas dire encore, et revint à ses anciennes ha
bitucles. Quant 5- Marguerite, furieuse _ de c
déplacement et da ce que l'on S'occupait d'ell
elle se réfugia en ville.

J'en ai assez dit et pour aujourd'hui je veu
m'arrêter espérant que ces eleux enfants se
ront bien sages, et qu'elles profite-ont de me
bons conseils, car autrement la «Bavarda
bavatrdera. Seulement, avant de finir, par
mertez-moi une petite remarque. Adorabl
Ma guerre, modérez un peu votre langage
car celui que vous tenez vous sied très mal
Et pu's, pourquoi annoncer un ôvénemei:

qui n'arrivera jamais ; na vous illusionnez
pas, il n'est pas pour vous. C'est malheureux
mais c'est comme ça. Et vous, séduisante
Victorina, je vous engage à ne pas vous glo-
rifier sur votre vertu, car qui vante sa verta
cacha souvent des vices, et c'est ce qui arrive
pour vous. Et pui« ce n'est pas bien de flétrir
ainsi votre ex-amie, car c'est vous seule qui
av z fini de la débaucher. La « Bavarde » vous
prie donc d® bien comprendra ce qu'elle vous
dit, car autrement elle racontera encore
beaucoup de choses sur votre compte.

Je vous prie da recevoir tous mes homma-
ges. — Due de la Ripoit».

Fasi. — Lorsqu'on est jeune et jolie, on
porte rarement à son corsage des fleurs
d'oranger.

Pourquoi, je n'en sais rien, demandez plu-
tôt à Mil- X... Cette charmante crêatuiv,d'un
blond à faire damner un carme, e ; t en train
d'apprendre à conjuger le verba aimer. Pro-
fesseur: certaine horizontale de la rue Porte-
Neuve, bien c-mnue sur nos places et plus
encore de certain boudiné, faisant dans les
draps — sans cal'embourg, s'entend. — Petite
c'en est fait,tu ne chanteras jamais ce fameux
cantique destiné là-haut aux gosiers vierges;
ne tegêuo donc plus, tu as d'ailleurs ton nu-
méro d'ordre au livre à souche de la grande
bicherie paloise.

J'ai pris l'initiative de la chose, sûr d'a-
vance d'obtenir ton approbation, ainsi que
celle de ton Adonis — bien imberbe encore —
tu couipron is, cela simplifia las choses. N'im-
porte, jo t'ai vue pas très huppée, alors que
deux yeux lorgnaient fa sémillante personne.
Maintenant, inclinez-vous, ca n'est plus qua
guipures et falbalas, que chapeaux ot que
plumes. Tu as fait bigrement du chemin, .pe-
tite, et sous tous los rapports, s'il vous plaît,
vu que c'est pit'é que de te voir battre ,1e
trottoir de la Préfacture, tous les soirs, à huit
heures, en quête de ton michet.

Pardonne à ma franchise, mais il n'est
guère charmant, il me semble qu'il pourrait
bien aller â ta rencontre. Allens, un peu de
froid la-dedans, et tu le mèneras ensuit"' p .r
le bout du nez. Tu es novice encore, mais tu
apprendras, tu es certes â bonue école et aurès
tout s'il fadait faire un pau de réclame, je....
mais non, tu as la bgautô d'un ange et avec
ton petit air diablot n, tu sauras bien, â toi
seule, to créer une jolie petite position dans
le monde où l'on s'amuse. Surtout n'essaie
pas. ele nous la faire à la posa. Au revoir.

Justi.t vous im bassinez avec vos. façons,
vous ma faites mal avec vos simagrées, Zaé.
Espèces da souillons que vous êtes, allez donc
cacher au loin vos sale* trognes qui ne sont
ni sel ni poivre! Dame la Dôche vous serre
les flancs d'une façon insensée, et cependant
ça veux singer les' grandes dames, et pas le
rotin dans la pocha, pas seulement de quoi se
payer un coupé pour aller aux .ourses. Vous
attendiez qu'on vint vous offrir une place...
à vous... oh ! la! la ! d'où vins tu que je te
ramène. Un conseil, mes chatte», passez au
plus vite chez votre couturière, vous puez la
corde à cent lieues.

Léontiue, que je croyais dans ses terres,
fait de nouveau la place. Quand on veut dé-
pouiller la vieil homme, il se lève plus fort
que jamais. C'est son cas: née grue, grue alla
crèvera. Elle et sa compagne — à qui je ré-
serve un souvenir, — pavanaient leurs char»

. mes ces jours derniers à la place Royal», je-
tant des regards par ci. des regards par là.
Mais va-t-en voir s'ils viennent ! pas de pois-
sons pour mordre; il faut, changer l«s astiaots
ma belle, tu es décatie. Quand le printemps!
nous montre son nez il te montre sa queue,
tu an as vu tant... de printemps, entendons-
nous... quoique... assez, assez, s. v. p.

Entrevue aussi, ce délicieux laideron, qui
s'appelle Maria de Jérusalem. Quelle tête elle,
avait ! Pauvre petit nabab, en a-t-il de la
vertu celui- à ! pas difficile, mon vieux.

En dèche Marie L... Tète Papier- Mâché. Les
affaires ne vont plus, le métier se gâte com-
me la personne. Pompadour ne vaut plus rian
pour elle,il y a trop d'appétissantes créatures
pour qu'on aille s'arrêter sur son mince çao.f- J
cea.n,

Au théâtre moins que rien, elle a beau faire
pirouetter sa tête, pas una œillade, o'est
vexant, parole d'honneur. Mais aussi c'est
dégourdi comme nn sac d'huîtres, ce rspous -
soir qu'on ne voudrait même pascliez Paquita,
et le croir-ez-vous,il n'y en a pas nn, non pas
un je ne l'ai pis vérifié, pouah ! pouah ! Dieu
m'en préserve, cependant, il n'v «n a pas un
seul, dit-on; c'est imberbe comme la plante
de ses pieds. Quoi, qu'on se le dise !

Quand donc parlerons-nous un peu de cet
atelier tapageur qui frise l'hôtel Gassion?

Monsieur Gontran des Chalumeaux.

B^gnèrQQ. --"• Une question au correspon-
dant de la « Bavarde. » Pourquoi avoir oublié
los bals de la Mi-Carêma? Voudrait-on, par
hasard, faire accroire que les jours de jeûna
et ele péoitenoe ont amorti en ce séjour da
gais plaisirs et de joyeuses fête* tout senti-
ment folâtre et cascadeux. Nos belles pschut-
tenses auraient-elles oublié tout rhytme et
toute çaelenca et prenant les hommes en
horreur, auraient-elles ainsi déserté les pro-
menades aimées et les légers rendez-vous ?
Il n'en est rien, Dieu merci, et c'est au nom

■ même de nos catapultueuses qua je viens
t aujourd'hui demander l'hospitalité de vos
i colonnes.

Deux bals. L'un, route de Toulouse,
lie contenait que das bonnes d'enfant en rup-

t ture de poupon. L'exiguïté delà salle et une
- odeur de gendarme empêchaient nos gra-
- eieuses horizontales de pouvoir mener en ce
i lieu leurs joyeux ôh^ts. L'autre, celui du-high-
'•■ life, rue Bôgole. Une Pnmense salle qui
• paraissait encore trop petite pour la foule
i qui s'y pressait,

Plusieurs nouvelles étoiles se sont lavées
, dans le ciel Baguerais. Une charma , te B.r-
l gère nous est apparue filant la quenouille et
i sa lançant cana' un commerce libre et sou-
■ riant. Angèle la Longue lui donnait la ri-,
- poste. Son vieux tourtereau vient, parait-il,'
- de la quitter, et la voilà à "a rechercha d'une

autre barbe gris,.i. Bien dommage, obère mi-
gnonne; que je n'aie point 30,000 francs 4e

9 rente et un priutamps de 72 années ; tu me
3 verrais de suite à tes genoux.

Quant à la grac euse Jeannette la Grosse,
- elle, était ce soir-là d'humeur maussade.
8 Pourquoi no vous être pas masquée, la belle,
- pourquoi surtout ne point vouloir danser?
s Je viens de savoir 1 affaire. S m oux Satyre
1 lui avait mis entre les mains les Contes de
3 B^coace, et ou venait de lui apprendra' que,
- taudis qu'elle, seule chez elle, en lisait la
s lettre, lu , vieux paillard, en luisait l'épreuve
■> avec une autre. — Nini,
i
e Wohz. — Les dégâts du jardin D... — Que
- ceci serve d'avis à nos coureuses, c'est par
s ordre du propriétaire que ces lignes ont été
- écrite:?.
s Quelques-une de nos cascadeuses profitent
e depuis quelque temps de ce que la porto du
s jardin ne ^eut pas se fermer pour aller s'y
- prélasser,
e T. nt que l'on s'est borné, me disait le pro-
e priétairo avec son air bon enfant, a pié iner

' sur la paille de la g ange, a déplacer la char-
s rette et à faire quelques dégâts dans P plate-
- banle je n'ai rien dit ; mais ce soir ça été
is trop fort, je suis furieux : Est ca qu'une de
» ces G... de ces S... de ces P... n'a pds enfoncé
- un ch issis ; suis do..t.- qu'en voyant ce petsit
e monticule en forme ie lit de camp recouvert
i, de nat e de paille elle a cru que c'é ait Put
. exprès, elle a brisé au mojns pour dix francs
t de carreaux et une douzaine de pie Js de m9-

Ions, sans compter ceux qui mourront, les
effets ele lune leur sont très préjudiciables à
cette saison.

Qu'elles y prennent garde à, l'avenir, je veil-
lerai, gare au manche à, balai, et je ferai
coucher Picard (le chien) dans la grange.

L'on se méfie bien d'una blonte aux yeux
bleus et aux cheveux frisés, mais l'on n'est
pas sûr, ne disons rien, nous verrons plus
tard. — Niq.

Saistl-Giroas. — Lecteur assidu de la
« Bavardé», j'ai pu constater avec plaisir que,
dorénavant, Saint-Girons possédera une
chronique dans votra amusant et désopilant
journal. J'estimo, avec votre correspondant*
que les demoiselles s-iges et vertueuses de la
ville s'en trouveront bien, et qu'elles auront
tout ù gagnera cette riche innovatipn.

A propos dos deux soour,< et de leur amie la
Brunette, pour ê>re ;. schutteuses de haute vo-
lée, elles n'en sont pas moP s soumises aux
nécessités de la via. Aussi, est-ce sans éton-
nement qne l'on voit ces horizontales se mé-
tamorphoser successivement, soit en dames
galbeuses, soit en laveuses déguenillées. Ainsi,
tel jour, on les aperçoit ?o pavanant avec un
eo3itime nrf, et, daignant à peine accorder
un regard au pauvre passant ; tel autre, on
les voit, avec un battoir sous le bras et leur
linge :ale sur la tête, se diriger môlanoliquo-
ment vers une propriété voisine de la villa,
on elles ont coutume d'ader pour se livrer â
toutes sortes d'exercices (voira mêma aux
exercices gymnastsques), à tel point que le
propriétaire se verra obligé de den»an'der une
indemnité poar les dommages occasionnés
sur la prairie. Mieux vaudra' pour Titine
qu'elle s'abstienne d'y aller, afin d'utiliser la
part d'indemnité qu'elle aurait à verser à faire
l'achat d'une tabatière.

Serai s-je trop indscrot da demander k la
mignonnette au petit défaut, quedle était la
cause des regards furib nds qu'elle lançait
dimanche matin à certains jeunes gens grou-
pés pacifiquement devant l'église de Saint-
Girons ? C'est peut-être la conséquence de
l'article qui a paru "ans la prê-édent numéro,
qu elle leur attribue à tort d'avoir élaboré en-
semble. Pauvre enfant, va! — Don Quichotte.

Tai*bes. — Revue de nos bals. — Au bal
National, très piudo monde; on n'y voit tou-
jours que les mêm-s têtes : Louise M.-.„ Marie
Fourrier, la grande et laide Catherin», viarie,
Maria, Angèle ; enfin, tout le personnel le
plus psebutt de la rue des Cultivateurs. Pa-
pillonne reste avec son fantassin. Mais c'est
Marie Fourrier et sa compagne, la grande
noire, qui font le plus de potin, et toujours
au sujet te cette trop aimable «Bavarde».
Pauvre Mar'e Fourrier, alla a les yeux aussi
rouges que ceux el'une écrevisse. Il y a quel-
ques jours, j'attribuais cela à quelque courant
d'air de la nuit. Mais, illusion ! elle est f'our-
nisseuse da cire ponr la cathédrale. On n'y
vo;t plus Maria la Chique ; il parait qu'elle a
repris son ancienne pUce au Commerce. Con-
tinuez à lire ; plus loin, jo vais reparler dé ce
morceau ot des deux compagnes, qui seraient
jalouses, Rosalie et la Poitevine. Ah ! estte
Po'tevine.

Notra bal Môdus <-st, ma foi, le plus bril-
lant de tous ; mais quelle perte il vient de
fâ're en Marie Fl^ur-des-Champs et Alexan-
d'dne ; elles viennent de prendre ele la poudre
d'escampette pour Pau. Au bal de la Buvette,
jardin Massay, personne, que Môlanie, sa
sœur Marie, F-ison, Nini, et Mariaaa.

Enfin, à Ta'bes, sans nos bils, que ferions-
nous ? Aucune distraction. Mais, une riche
idée : Quand donc va s'ouvrir le magnifique
Bijoii-Concert de la rue Soucourdieu ? J'at-
tends la réponse.

Demi-mondaines. — Je vais aujourd'hui
dire deux mots au sujet de not're ea'scaeleusa
du nom de Poitevine du Commerce. Cette
vadrouille du dernier ordre, indigna m '-me ele
&î rar élans les colonnes de la « Bavarde »,
continue, toujours ses mmaces auprès des
gens qu'aile croit être des correspondants.
Cette dévergjudée disait uu jour à une de sas
amies :

— « E.ban, ma chère, en v'ià in pays ous'~
que t'inonde sont chêti. Vous croyez que j'
veux ester bonne moii ; oh ! non, jamais.
J'ai in joli p'tit s'ficier d'-artillerie qui va
m' iouar ina c ïambre, et j'en spr irai pu.
Vous savez pas tout, ma chère : c'iest jours
passés, j'tais faire une promenade avec mon-
sieur. Oh! j' savio is bai sou :ium, maps
v'iions pas 1 dire. J'avionsôtô à Laloubèra en
voiture, à onze heures d'au soera. Si m'n ar-
tilleur le savait, ah! coquin d' sort, y m' tu-
rait. J'y en fais b ;>n d'autres qui n' sait pas.
L'es malade, l'es s'en moque, m ds n'allez rin
dire, hin ? hin ?... et pis aut' choses. Eh!
cielle ! maudite « Bavarde- » qu'on parla tant.
O les raoï, si jamais j'eonnais in type qui diee
d'au maux de moi, j' l'y f... in piain verre do
vitreiol à P figure. Ah ! dites elouc, vous sa-
vez, m'en ardlleur ne sait pas, non, quej' l'ai
laissé à Poitiers, l'autre. Je l'y fais à crère
que j'suis encore demoiselle, et y gobe la
sauce. »

Ah! vaneau d'où viens-tu que je ta retourne
oui nous savons qua tu Pas Uiss5*4 Poitier,
mais tu ne dis pas que tu as habité longtemps
depuis à Limoge avec une personne que je
ne veux pas nommer, t'en souviens tu à
l'époque où tu travaillais à la fiilature, le
soir où un agent des Mœurs te fit coucher au
clou, je na vous dis qua ça devinez le reste ;
et n© pouvant plus trouver da ces pars nues
charitables, ePe est venue à Tarbes où elle
mène une vie des plus scandaleuses le premier
jebard venu est bon, et en voiture à lalou-
bère, et partout ailleurs ; ce n'est qne la nuit
qu'elle fait s»s escapades, on peut la voir
sortir du café par le corridor, tout les soirs,
et une voiture, qui est passée dix minutes
avant, l'attend e an peu plus loin; au moment
où nous mettons sous pr-sse, j'apprends, que
uior soir, on est venu Ta chercher pour lui
faire passer la nuit au violon. La suite au
prochain numéro.

Habite avee éette "dernière une Maslodon-
tale ae beauté, hippopotamesçue du nom :e
Maria la chique, également Rosalie la, maigre,
dis nous donc Rosalie, os tu a ton premier
ou aa deuxième. Au quartier Souit habite
Marie N. dit botte rouge, tu ne te souviens
plus Marie du temps où tu habitais le chA
teau tremblant, à cette époque tu étais
encore bien jaune, ma's cela het'empêhdt
pas d'aller souvent quelques nuits au clou.

Mais aujourd'hui la botte rouge est une
fille bien connue, qaoicpio entretenue par un
charmant brigadier, il n'y C' â guère c 'înma
elle dans la cité Tarbaise, on la voit chaque
soir voltiger dans les ruas avec son beau
peignoir d'occision de 2 Ir. 50. ; bottine à la
Louis XV, ruban bleu dans les cheveux,
signa de chasteté, vu que son brigadier est
malade, elle raccroche soit un artilleur ou un
fantessio, peu l'importe, pourvu que le type
danse et qu'il lui payo de légers verres de
liqueurs, au prochain numéro las détails
complets du déjeu, er à la camp'gne, et la
soirée théâtrale, avec sa prétendue bonne...
Marie fleur des champs et Alexandrina sont
à Paris depuis quin.z ■ jours ; elles ont quittées
notre villa en compagnie de deux charmants
artilleurs et de la majesté Duroi. Te prévie s
MM. les correspondant-! de cette vi le, qu'ils
vont avoir aff.diô à deux catapultueuses d-
premier ordre, je les p-ie da veiller un pe i
sur alla. Voici leur signalement : toutes les
deux de petite teille, mais l'une possèd" une
grande bouche et u petit nez d'Ecureuil, et
porte un petit chapeau noir à largos bords,
Surmonté d'une énormo plume muge, nais
qui commença à être très sale. La seconde
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du nom d'Alexandrine, a l'air d'une vraie
gamine da 15 ans, porta un chapeau de feu-
tre gris; le plus remarquable elles portent
chacune leurs cheveux épars. Miss pu du bec,
nous prie d'insérer la nota suivante : Mes
amis et amies sont priés d'assister à la céré-
monie qui sera faite en faveur de mon départ
le 32 avril courant, vous êtes également priés
de vous rendre rue pyrennées n° cherche,
d'où le char funèbre e>nportera-Ies dépouilles
de cette honorable vadrouille à la gare. --
Priez pour ele. -,- Tulipia.

MARSEILLE
Bavardages galants. — Pour un poisson

d'avril, c'est un fameux poisson d'avril qua
celui qui a été envoyé à la charmante Hen-
riette des Aériennes, dimanche dernier vers les
10 heures du matin.

Ce jour-là et à cetto heure il y a eu do
joyeuses parties d'éclat de rire dans la rue où
habite notre élégante pschuttausa.

Comme dix heures sonnaient, on vit arriver
successivement, douze voitures d'établisse-
ments da bains qui v maieut porter une bai-
gnoire à cette demi-mondaine qui, certes,
ne s'attendait pas â cette procession d'un
nouveau genre.

C'était un spectacle original à vo'r que celui
de ces douze voit ras alignées dmis la rue, et
dont les conducteurs avec la. baignoire sur -
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 l'épaule cherchaient à entrer dans la maison
d'IIonriette. — Ils ne tardèrent pas à com-
prendre qu'ils étaient la jouet d'une vaste
plaisanterie, et ils furent les, premiers â, en
rire.

Hein ! chère Henriette, et puis vous dites
que l'on a pas soin de votre personne !

Douze bains 1... si au moins sur les doua©
vous en aviez accepté un !...

Mathilde d'Antheron racontait l'autre soir
à un petit crevé que si les pompiers avaient
réussi à éteindre le feu chez elle, qui a dé-
truit une bonne partie de son mobilier, on
n'aurait pas encore pu éteindre celui de son
cœur — ca qu'il y a de sûr c'est que samedi
et dimanche dernie.r elleêtiitdansune grand©
joie. — Il faut so hâter d'ajouter que samedi
dernier les réservistes qui étaient ailés à
Nîmes, faisaient leur rentrée el-.ns la vbuPe
Phocée et comme Malthilde d'Antheron con-
naissait intimement un de ces bons et bravos
réservistes, il n'y ava t rbau d'étonnant à ce
qu'elle fût heureuse de ca retour.

Tous ies dimanches, la plastique chinchin-
notte, trouspetorinette ^t v'ian pipette Po-
Paul va, en compagnie de sa sœur Jeannette,
faire leur tour de promenade au Prado dans
un mylord très v'ian.

Décidément la capricieuse Fortune fait
risette à cette charmante demi-mondaine.

Voilà pourquoi d'autres psGhutteuses en
sont jalousas i Témoin Pex-bouquetière O-
cilia !

Vous avez là, un bien vilain défaut, chère
petite, et la «Bavarde» en amie,, vous prie et
vous engage de vous surveider car, »i vous
a'mez à médire sur autrui, elle ne se gênera
pas pour parler longuement sur votre,
compte.

Par Vénus!... elle en sait long,., bien
long '...

Ainsi donc devenez raisonnable. C'est là un
bon conseil qu'elle vous donne.

La petite Jeanne, (Magdeleine de son vrai
nom) vient de quitter- le comptoir de parfu-
merie du Palais de Cristal, où ses amis ve-
naient quelquefois la visiter.

Malgré tout le potin qu'elle faisait à ce
comptoir, son départ n'a point été remarqué.

La charmante Louise Beaux -Yeux, est toute
é?onnée de ce que notre feuille ne parle plus
d'elle.

Nous ne demandons pas mieux que d'un
pou bavarder sur votre compte mais, ce qui
fait qua nous ne le faisons pas, c'est que
depuis longtemps, depuis le carnaval nous ne
vous rencontrons nulle part.

Que devenez-vous donc, charmante enfant?
Auriez -vous, par hasard, l'intention de vous

retirer de la vie mondaine pour vivre en
personne sérieuse, rangée !... Que devenez-
vous ? Seriez-vous réfugiée dans un cou-
vant !... Nous l'ignorons complètement, et si
vous tenez ta»t à. ce q"e l'on parle de vos
j dis yeux, car ils sont jolis et vous le savez,
il re faut pus, comme vous le faites, vivre
dans une retraite absolue.

Ainsi donc vous voilà avisée Louise Beaux-
Yeux.

La petite E"", mais chut!... une boulotte
fort, appétissante, eiiagrine un de nos jaunes
pastaculeux par ses refus. — Ce dernier au-
rait, à ce que l'on nous assure, l'intention de
fuir notre ville pour entrer clans un cou-
vent.

Si nous avons un conseil â lui donner, ©t
noas n'en donnons que eles bons, c'est celui
d'entrer à la Grande Chartreuse, où il pourra
noyer son etiagein dans sa liqueur préférée.

Ou s-* demande pourquoi la petite Nini ne
va, plus déjeuner au Prado. .

Les amateurs manqueraient-ils, ouy aurait-
il de la brouille avec le propriétaire du res-
taurant.

"Nous dépêchons notre 13a reporter.
Emma.Toly qui trônait il y aquelques mois

â un dos comptoirs dn coté de la Cascade,
vient da quitter à nouveau notre ville, se di-
rigeant sur Lyon.

Signalons au café da la Cascade, lit rentrée
de la sémillante Rosalie qui nous est revenue
plus fraîche que jamais.

L»s nombreux h bituôs da ce café ont été
heureux de ce retour.

Un autre départ : Pauline Dupare se ren-
dant à Paris. — Nous avons la certitude que
l'absence de notre belle poulard ne sera pa» de
longue durée.

On remarquait fort Jeanne V.., l'autre soir
au Pcdais de Cristal pour las adieux de Cortès.
— Du fond de sa loge, notre élégante pôeh.e-'
ressa a fait pleuvoir une avalanch ! de fleurs
sur la scène à un tel point que les spectateurs
ébahis ont cru assister à une répétition de la
Bataille des Fleurs.

Nous l'es prions de nous donner quelques
renseignements à ce sujet. '— Mascotte.

GRANDS SUCCÈS

Uue combinaison conclue avec les grands
éditeurs nous permet d'expédier franco contre
3 fr. 25 en mandai-poste, les livres suivants
qui sont les grands succès du jour.

Sarah Bamum, Le Maître de Forges,
Abandonnée.

A 2 francs : Les Amours défendues.
A 5 francs : Les Nouveaux exploits du co-

lonel Ramollot.

IAvr®& publiés ea Belgique. — Les
livres naturalistes édités par le grand éditeur
B-dge Kistemaeckers, ou par Brancart, ont
un succès colossal :

Fille à soldats, 3 fr. 25. — Chrétienne, 3.25.
— Ni chair ni poisson, 3 fr. 25. — Rimes
de joie, 3 ir. 25. — Fille de File, 3 fr. 25.

la Virginité de Madame de Brangien, 3 fr.;
La Belle sans chemise, 2 fr. ; La Vie Bête,
i fr. ; l'Abbé en belle humeur, 4 fr. ; Les
Amours du Chevalier de Faudlas, 5 fr. ; Ma-
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iinées du Palais-Royal, 4 fr. ; Recherchés
historiques sur les maladies de Vénus, 10 fr. •
La Nuit et le Moment, 4 fr. ; Point de lende-
main,3 fr. ; Les Nuits d'épreuve des Villa-
geoises allemandes avant le Mariage, 5 fr.
Le Sultan Misapouf et la princesse Grise-,
mine, 5 fr. ; Catéchisme des gens mariés,
3 fr. ; Les Mystères d'un Evéché, 6 fr. ; Ij;&
Egarements de Jtdie, 12 fr. ; Chariot s'amttse,
3 fr. 50, etc., etc.

MVBE SAISI

La Prostitution Contemporaine, par
LIÎIO TAXIL, gros volume de 500 pages, qui
vient d'être saisi, sera expédié franco au
prix de 5 francs.
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CHARADES

Da Noé^jïMmmremier, dis maudit par son père.
y^^K&ytt à mon entier
/<y ^aawïb.up de mon dernier,
ÈSt gou?ï*i'il se désaltère.

Il -1 ,*/ Lynx, à Lille.

Solution de la charade du dernier numéro :

PANTALON

Un diplôme est attribué à Lôonidas, à Lous-
le-Sauluior ; il est prié de nous faire connaître
son adrets».

Ont trouvé la solution :

Maître Martineau a Lyon; Rachel Mignon a Pa-
ris; Julia Square a Paris; Eugénie Sphinx a Lyon;
Alphonse a Spinal; un étudiant amateur a Amiens;
lo comte de Calabazas a Epinal; Léon Rulisouca,
petit, frère et frangin de Henri IV à Parie; Coque-
luche a Douai; un groupe d'abrutis du IV; La
Pioche a Arras; Mitz * Reims; Pot de 9, au Mail
a La Rochelle; G. Brac, marquis de Mangefort a
Lille; Léonidas a Lons-le-Saulnier; L. Môlékass
a Nancy; K K OU a Châlons; une sultane de la
rue St-Aubert a Arras;E. Nauwelaers fils, chirur-
gien-dentiste a Roubaix; Dubois de Bayonne; la
croquette enrhumée a Paris; Dom Basile de Na-
varo a Amiens; J M L N a Troyes; un ami de
Laid-au-nid a St Lô; le père LMer: a Epinal;
l'Amer-Vdienne a Epinal; un emmaillotté de
Mayot (Aisne),- un pavillon non a Verno'n; Raido
café de Chartres a Orléans;le (ils Ique a Epernay;
la môr* Ique a Epernay; Granouillet a Limoges;
lo général Tom Pouce a NeaUfles-St-Martin; la
Fouine a Lille; un nez cceuré de la rue Péma-
gnle a Caen; Andréa la charmeuse a Amiens; un
abruti du 4 a Mourmelon; 1 E K C a La Châtre;
Monte à borda Arras; Eugène Gauthier a St-Oueu;
quatre associés de la sauce française a Rouen;
Erailia P'ouchard aParis: lamaira d'Eu aAngers;
Falourdin a Moissac; la colonne a Amiens; Léon
Oh'mintcux et Oscar Bête-Assez a St-Quentiu;
Margot 7 é-Toutïéenriant a Auch; Labarre j'em-
paille a Caen; un yeinard a Chalons; Ecne'Cho-
roux a Vazincourt; Hédé au Nord (Biribi d'Arras);
Selim et Hébé a La Roche-sur-Yon; Cceur da
lion a Gournay; Dénicheur d'oiseaux sans plu-
mes a La Rocgelle; Joseph Rosenfeld; Mlle Anne
taverne des boulevards a Bruxelles; Filippo . a
Paris; Vertudy a Rouen; les. habitués du café de
la Gare a Havilly par Roisel (Somme); Devine
Tout a Caen; Deux abrutis par les Math a St-
Quentin; Piquamitto de la brasserie du Palmier.
105 rue St-Martin; le Pompier a Lyon; un O Q P
a La Roche-sur-Yon; une Marguerite prête a
effeuiller a Auch; Ariem a Rochefort; Von Lich-
gout a Tours; là Chicane a Beauvais; Miss Taire
a Montluçon; Figa-o a St-Quentin; G K C ma pip»
au Ronde a Montauban; le fils a Guibollard co-
mique a l'Eden-Concert de Paris; Guy d'Âhne r.
Breux; Coup de canif a Dreux; Hoska, Fay a
Dreux.

Pasquin et Marforio, à Thiers; Gaminoskofï, à
Laval; Gueule d'Or, à Bergerac; Tivnoc le Bor-
delais, à Toulouse; Donquichotte, ïio Gosse et
Orombel, à St-Quentin; Le Cyclope, à Montpellier;
Ca-Rotier, à Amiens ; Vendôme, martyr des belles
de nuit; Geoiges Bourdeilles, à Casullonnès;
Co-Q., à Cahors; Vert de Gris, à Orléans; La filles
à Po-Paul, a Châtcauroux; Jeanne 20-100, a Mar-
mande ; Rigolo p», à Amiens; Rosita Roossmond;
Un vétéran de Bac-Ninh, à La Châtre ; Don Lo-
pez y Matapan, à Lille; Mannequin, a Lille; Les
S microbes, à Toulouse; Môphisto, à Lyon; Ua
père C. Q, T., à Lyon; Bibus 1 amoureux, à Lyon.
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MS â jfûS CORRESFONOANfS

Nout <fGCQrlrt,m&nëe'n$ à tarit* nos corres' jt>$»
Aanu 4'éf« vpifitttjsls, -i# n« janmi.'. tuiikt
envoyer d'article» ^rossiarn- de bannir ïvtiif

Nous mettront impit'ivctàiïmeni au piv .insf
toute lettre attaquant &** jw-'srwtw» .h-jitnft.'*
it toutes ctllg* faisant dés personnalité» we'-j-
eulin&t.

Pour qu* le* tettre* rov/m insçrte.s dan-, i#.
numéro, fie la semaine, Q faut qti'elU'-s noua
p&rvinw.nent t» lundi <&u plm tard. A'o«*
pHo»wt no* correspondants de résumer '4 plu»,
^>ssiélt. "■"";.

■'Mtn** re&rvron*, «n wtrt, le* article Htm^/j
**«&•«» tretfijumt â'.^ûittuUan* tt &# poési«t,

Falourdin a Moissac. Envoyez. —. Vasy-Vasy «,
a St-Omer. t^ui, eomptous sur VOUB. — La Cliqu®
a Ligny. In'jiquez-nous d'abord vendeur dans
votre loca'dté, insérerons ensuite. — K. Ç. a St-
Quentin» Certainement, continuez. — L Y a Mon-
tauban,. 'Redonnez adresse. Très bien, merci. -~
Leuka au camp de Chftloas. Certainement conti-
nue», merci. - Alice D., a St-Quentm. Donne»
adresse pour vous écrira. — Un emmaillotté de
Mavet. Il paraît lo jeudi à La Fere. — 1 P-Km s.
La "Rochelle. Alors redonnez adresse poste ros-
tante ; souvenons plus initial «s, car détruisons
lettres. ■— Grenouillet a Limoges. Avons pa.-*
reçu.

Gérard, à Orléans. Eté détruit, renvoyez. — Va
gaga, à Epinal Redonnez adresse pour envoyer.
— Un diable rose, à Agen. N'écrivez plus au.
verso, car sommes obligés supprimer ayant pas
le temps de recopier. — Sarah, à Blois. Arnvô
tard, si modifications étaient à faire, pour se-
maine prochaine. Ecrivez. — Dumollard K. Beau.
Oui, envoyez toujours. — Coup de Canif, à Dreux.
Vous écrivons. — Ego Sum, à Pau. — Avons rien
vécu. _ Un dégoûté, a Bemeville. Désignez-nous
d'abord v«nd ur. — Benvenuto, à Nîmes. Arrivé
trop tard. — Aimârie, à Amiens. Oui, envoyez.-—
Morg»ndi, à Gueret. Oui, continuez. — Un écolier,
à Clermont. Fort bien, avez raison. — Uiii de
Faucon, à Angers. — Très bien, continuer,. — Lu
désoeuvré, à Châlons. Félicitations. — Lynx, a
Granville. Sujet d'actualité que voudrez. —
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